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PRÉFACE 


Il  y  a  toujours  du  nouveau  à  dire  sur  l'Espagne,  soit  qu'on 
la  considère  dans  son  histoire,  dans  ses  mœurs,  dans  ses  mani- 
festations artistiques,  soit  qu'on  l'étudié  dans  ses  ressources 
naturelles,  dans  les  richesses  immenses  et  variées  de  son  sous- 
sol,  dans  son  développement  industriel  et  commercial. 

Tout  le  monde  connaît  l'Espagne  littéraire  et  artistique  des 
seizième  et  dix-septième  siècles,  et  les  noms  de  Cervantes  et 
de  Murillo  sont  populaires  sur  toute  la  surface  de  la  terre; 
ces  noms  glorieux  n'inspirent  plus  de  jalousies  et  ne  sont  plus 
des  concurrents' sur  les  grands  marchés  des  lettres  et  des  arts; 
mais  combien  peu  de  lettrés  connaissent  l'existence  des 
grands  écrivains  contemporains,  des  poètes  tels  que  Nunez 
de  Arce,  des  romanciers  tels  que  Valera,  des  érudits  aussi  pro- 
fondément versés  dans  les  grandes  littératures  anciennes  et 
modernes  que  Menendez  y  Pelayo  ! 

On  connaît  encore  moins  les  noms  et  les  exploits  des  grands 
industriels,  des  grands  producteurs,  et  l'Espagne  d'aujour- 
d'hui ne  manque  pas  de  modèles  accomplis  de  bons  citoyens, 
de  même  que  de  riches  et  puissants  princes  du  commerce,  de 
la  banque,  etc. 

L'Espagne,  allégée  des  colonies  qui  étaient  devenues  pour 
elle  une  lourde  charge  et  qui  constituaient  une  honorable  mais 
ruineuse  obligation  de  se  saigner  en  hommes  et  en  argent, 
compte  aujourd'hui  avec  plus  de  forces  réelles  pour  marcher 
dans  les  voies  du  progrès  et  se  faire  respecter  comme  une 
grande  nation  pacifique. 

L'Espagne  n'a  plus  besoin  de  rappeler  ses  glorieuses  tradi- 
tions guerrières.  Malgré  les  grands  armements  et  la  rancune 
laissée  par  les  guerres  des  dernières  cinquante  années,  les 
temps  actuels  sont  pacifiques,  et  c'est  l'arbitrage,  plutôt  que 
l'épée,  qui  paraît  destiné  à  trancher  les  prochains  conflits. 
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Si  la  mémoire  reconnaissante  évoque  Covadonga,  Otumba, 
Pavie,  Bailen,  l'esprit  de  l'Es^Dagne  actuelle  se  j^orte  ailleurs, 
sur  des  noms  non  moins  célèbres  dans  l'histoire,  mais  à  des 
titres  bien  différents. 

Tarsis,  Eio  Tinto,  Linares,  Somorrostro,  Almaden  sont  les 
champs  de  bataille  où  l'Espagne  livre  aujourd'hui  un  labo- 
rieux combat  à  la  nature  pour  l'asservir  à  ses  besoins  et  lui 
arracher  des  richesses  qu'elle  n'a  plus  besoin  d'aller  conquérir 
au  dehors.  Le  fer,  le  cuivre,  le  zinc,  le  mercure,  For  s'y  trouvent 
en  abondance.  Les  Catalans  fabriquent  à  la  perfection  divers 
tissus.  Jerez  produit  toujours  ses  vins  exquis:  Malaga  est 
devenue  une  succursale  des  tropiques  pour  la  produc- 
tion de  la  canne  à  sucre  et  des  fruits  ;  Valence  inonde  les  mar- 
chés étrangers  de  ((  ses  fruits  d'or  et  de  ses  roses  vermeilles  .  » 

L'Espagne  peut,  en  somme,  se  suffire  à  elle-même  et  appro- 
visionner à  foison  les  marchés  étrangers.  Ses  ressources  sont 
immenses  et  il  y  en  a  qui  ne  sont  même  pas  généralement  soup- 
çonnées par  les  Espagnols  eux-mêmes. 

Un  inventaire  très  bien  dressé,  succinctement  mais  exacte- 
ment détaillé,  en  est  donné  ici  par  Messieurs  Hogge-Fort  et 
Dwelshauvers-Dery. 

C'est  un  livre  consciencieusement  écrit,  un  résumé  d'une 
bonne  quantité  de  recherches,  de  données  officielles  précises, 
qui  contient  des  appréciations  d'autant  plus  justes  qu'elles 
sont  dues  au  jugement  de  deux  écrivains  étrangers  à  l'Es- 
pagne, pouvant  voir  de  loin  avec  justesse  ce  qui  souvent 
échappe  aux  observateurs  placés  de  trop  près. 

Cet  aperçu  de  l'Espagne  Nouvelle  est  fait  pour  inspirer  une 
confiance  solide  dans  l'avenir  de  ce  pays  et  l'Espagnol,  de  sa 
nature  un  peu  pessimiste,  ne  serait  pas  le  dernier  à  y  puiser 
de  la  foi  et  de  l'espérance  dans  les  destinées  d'une  région  aussi 
admirablement  douée  que  la  Péninsule  Ibérique. 

Manuel  M.  de  PEPtALTA. 
Paris,  21  juillet  ia03. 


CHAPITRE  I 


APERÇU  SUR  L'HISTOIRE  ÉCONOMIQUE 
DE  L'ESPAGNE 

Il  n'y  a  pas  de  doutes  qu'avant  la  dëcouYerte  de  l'Amé- 
rique, l'Espagne  était  un  pays  très  prospère.  ~^ 

Son  unification  s'accomplissait  dans  de  bonnes  conditions, 
et  c'est  justement  grâce  à  sa  puissance  guerrière  et  écono- 
mique que  le  pays  doit  d'avoir  pu  envoyer  au  loin  des  flottes 
importantes. 

La  découverte  de  Christophe  Colomb  devait  enrichir  la  na- 
tion mère  de  sommes  considérables  et,  de  1500  à  1702,  les 
colonies  espagnoles  envoyèrent  54  milliards  d'or,  soit  en 
moyenne  presque  270  millions  j^ar  an,  le  tiers  du  budget 
actuel  du  pays. 

Mais  cet  accroissement  des  richesses  métalliques  n'a  pas 
été  le  seul  résultat  de  la  découverte  de  l'Amérique.  Les  im- 
menses territoires  exigeaient  ces  colons  ;  les  jeunes  gens 
actifs,  courageux,  entreprenants,  quittèrent  la  mère-patrie 
pour  le  Nouveau-Monde,  et  ce  pendant  des  générations  suc- 
cessives. C'étiit  souvent  le  meilleur  de  la  force  du  pays  qui 
s'écoulait  ainsi  comme  par  une  j^laie  béante. 

La  race  espagnole  s'était  ainsi  peu  à  peu  nffail)lie  par  la 
succion  vers  les  colonies  des  virilités  les  plrs  actives. 

Et,  de  ])lus,  ceux  qui  restaient  en  Espagne,  recevant  des 
monceaux  d'or,  perdaient  parfois  l'habitude  du  travail,  du 
struggle  for  life,  devenaient  de  simples  consommateurs  de 
denrées  fournies  par  d'autres   régions. 

Tout  concourait  donc  à  amoindrir  le  peuple,  à  le  rendre 
dépendant,  de  plus  en  plus  dépendant  des  colonies  nourri- 
cières : 
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«  Sans  agression  du  dehors  et  par  le  seul  effet  de  la  déca- 
dence intérieure  »,  dit  Reclus,  a  la  nation  déclina  dans  le 
monde  avec  une  rapidité  sans  exemple.  Après  l'expulsion 
des  Maures,  les  citoyens  les  plus  industrieux  de  la  contrée, 
toute  activité  s'éteignit  peu  à  peu  en  Espagne.  Les  ateliers 
se  fermèrent  par  milliers  dans  les  villes  jadis  industrielles, 
comme  Séville  et  Tolède.  Les  procédés  de  métier  se  per- 
dirent, faute  d'artisans;  le  commerce,  livré  au  monopole, 
délaissa  les  marchés  et  les  ports;  on  cessa  d'exploiter  les 
mines  et  les  carrières;  souvent  même,  disent  les  chroniques 
du  temps,  les  champs  de  la  Navarre  seraient  restés   en 
friche,  aux  abords  mêmes  des  villages,  si  des  paysans  béar- 
)  nais  n'étaient  allés  y  faire  les  semailles  et  la  moisson.  Les 
)  jeunes  Espagnols  entraient  en  foule  dans  les  monastères 
)  pour  y  jouir  du  privilège  de  l'oisiveté;  et  i3lus  de  neuf  mille 
)  couvents  d'hommes,  dont  les  champs  étaient  cultivés  aux 
)  dépens  du  reste  de  l'Espagne,  s'établirent  dans  toutes  les 
)  parties  du  royaume. . .  Les  Espagnols  étaient  tombés  si  bas, 
qu'ils  avaient  perdu  leur  vieux  renom  de  vaillance,  pour- 
tant si  mérité.  Après  l'instauration  de  la  dynastie  bour- 
bonienne, lorsque  des  étrangers.  Français,  Italiens,  Irlan- 
dais, furent  appelés  en  foule  pour  occuper  toutes  les  hautes 
positions,  c'est  que  les  indigènes  eux-mêmes,  dégoûtés  du 
travail  et  privés  d'initiative,  étaient  devenus  incapables  de 
la  gestion  des  affaires.  » 

Quand  on  se  rend  compte  de  l'état  d'apathie  et  de  déca- 
dence oii  le  pays  était  alors  tombé,  il  semble  presque  incroya- 
ble que  le  relèvement,  un  relèvement  rapide,  ait  été  possible; 
et  pourtant,  il  l'est  :  c'est  un  fait  accompli. 

Une  connaissance  approfondie  du  caractère  espagnol  peut 
seule  expliquer  ce  phénomène,  qui  serait  impossible  dans 
n'importe  quel  autre  pays. 

Mais  reprenons  à  grandes  lignes  les  destinées  de  l'Espagne. 
Peu  à  peu,  les  colonies  arrosèrent  moins  largement  les 
caisses  de  l'Etat,  les  particuliers  retirèrent  moins  des  entre- 
prises lointaines;  puis,  une  à  une,  les  colonies,  lassées  du  joug 
de  la  mère-patrie,  réclamèrent  leur  indépendance  et  l'obtin- 
rent. Nous  avons  assisté,  en  1897-^8,  au  dernier  acte  de  cette 
longue  tragédie,  superbe  en  efforts  inutiles,  féconde  en  actes 
d'héroïsme. 
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Si  le  peuple  espagnol  n'était  pas  aussi  sobre,  aussi  peu 
exigeant,  son  réveil  se  fût  fait  plus  tôt  sans  doute.  Mais, 
habitué  à  se  contenter  de  peu,  il  supporta  la  gêne  croissante, 
restant  dans  l'apathie,  laissant  ses  forces  inoccupées.  Peut- 
être  l'Espagne  est-elle  la  seule  contrée  où  l'on  ait  vu  des  ou- 
vriers abandonner  leur  travail  ordinaire  pour  aller  prendre 
leur  part  de  la  pitance  distribuée  aux  indigents  à  certains 
jours  de  la  semaine.  La  sobriété  espagnole  —  qui  faisait 
dire  à  Wellington  que,  là  où  une  armée  française  avait  juste 
le  nécessaire,  une  armée  espagnole  était  dans  l'abondance  et 
une  armée  anglaise  mourait  de  faim  —  cette  sobriété  endor- 
mit donc  l'esprit  de  lutte  et  fit  grand  tort  au  pays. 

Et  pourtant,  à  certains  signes,  on  pouvait  s'apercevoir  que 
le  pays  était  dans  le  sommeil  et  non  dans  la  mort. 

Napoléon  ne  put  le  conquérir  et  dans  les  guerres  que  le 
pays  eut  à  soutenir,  il  y  a  bientôt  un  siècle,  les  énergies  se 
réveillèrent  fièrement,  la  Nation  se  leva  toute,  sans  excep- 
tion, sans  une  trahison,  en  un  superbe  mouvement  qui  étonna 
l'Europe. 

Depuis  lors,  l'étincelle  du  progrès  ne  s'est  plus  éteinte.  Les 
générations  se  sont  succédées,  chacune  supérieure  à  la  précé- 
dente, mieux  armée  pour  la  lutte;  les  jeunes  gens  ont  été 
en  grand  nombre  envoyés  à  l'étranger,  et  avec  le  bon  sens, 
l'esprit  pratique  et  froid,  le  coup  d'œil  clair  et  précis  qui 
caractérise  l'Espagnol,  ils  ont  remporté,  de  leur  séjour  à 
l'étranger,  une  instruction  solide,  une  base  sûre  sur  laquelle 
ils  ont  bâti  dans  leur  pays. 

Lis  y  ont  rapporté  aussi  la  sympathie  des  peuples  parmi 
lesquels  ils  avaient  vécu  et  qui,  en  retour,  ont  été  créer  en 
Espagne  nombre  d'industries  de  toutes  sortes- 

Pourtant,  l'Espagne  se  dépensait  en  querelles  intestines 
et  stériles,  phénomène  fréquent  dans  les  pays  variés  par 
leur  configuration  physique  et  les  races  diverses  qui  les 
habitent. 

Malgré  ces  obstacles,  le  progrès  était  sensible,  constant, 
bien  que  lent  ;  c'était  la  période  de  préparation,  de  réflexion, 
nécessaire  avant  tous  les  pas  décisifs  et  cette  évolution  pré- 
parait la  nation  à  recevoir  le  coup  final  et  libérateur  :  la 
perte  de  ses  dernières  colonies. 

Nous  y  avons  assisté,  il  y  a  peu  d'années  et  la  sympathie 
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de  l'Europe  continentale  a  suivi  les  armées  esjDagnoles  dans 
cette  lutte  inégale. 

Après  la  défaite,  il  y  a  eu  de  l'anxiété.  Qu'allaient  être  les 
destinées  du  pays  ainsi  amputé  ? 

Aujourd'hui,  la  réjDonse  à  cette  question  est  claire,  elle 
s'impose  à  tous  les  économistes  :  le  pays  se  relève  avec  une 
vitalité  insoupçonnée,  impossible  dans  toute  autre  j^artie  de 
l'Europe,  mais  explicable  par  l'endurance,  la  sobriété,  la 
ténacité  extraordinaires  de  la  race  espagnole.  Ces  qualités 
qui,  pendant  un  temps  avaient  prolongé  l'apathie  du  pays, 
sont  celles  qui,  aujourd'hui,  en  assurent  le  rapide  progrès. 

Comme  un  ressort  dont  l'action  est  d'autant  plus  énergi- 
que qu'il  a  été  jdIus  fortement  tendu,  le  mouvement  actuel 
est  d'autant  plus  vigoureux  que  la  décadence  apparente  qui 
l'a  précédé  avait  été  plus  profonde. 

L'Espagne,  seule  à  présent,  isolée  de  ses  ex-colonies  et  dé- 
barrassée de  leur  poids,  l'Espagne  s'est  ressaisie  et  ce  pays, 
fécond  en  richesses  de  toutes  sortes,  entre  dans  une  période 
historique  qui  sera  celle  de  la  Nouvelle  Es23agne. 

C'est  elle  que  nous  voulons  étudier,  car  déjà  maintenant, 

après  quatre  ou  cinq  ans,  cette  période  est  suffisamment  oa- 

rractérisée  pour  supporter  une  analyse  complète  et  décisive. 

Pour  bien  juger  la  valeur  économique  d'un  pays,  on  peut 
employer  deux  critères  sûrs  : 

1.  L'étude  de  ses  recettes  budgétaires,  qui  indiquent  sa 
puissance  productrice,  car,  quelle  que  soit  la  façon  d'imposer, 
la  nature  de  l'impôt  et  son  objet,  il  est  de  fait  que  les  re- 
cettes budgétaires  sont  une  richesse  commune  créée  par  l'ac- 
tivité du  pays  :  si  celle-ci  ne  faiblit  pas,  si,  au  contraire,  elle 
augmente,  comme  c'est  le  cas  en  Espagne,  les  recettes  bud- 
gétaires marchent  de  j^air  avec  la  productivité  et  donnent 
en  quelque  sorte  la  mesure  de  l'activité  de  la  nation. 

2.  L  examen  des  cours  de  li  Rente  et  de  ses  fluctuations 
en  pays  étranger,  qui  permet  de  tâter  le  pouls  à  l'opinion 
générale. 

L'ensemble  de  ces  renseignements,  l'un  interne,  l'autre 
externe,  peut  fixer  notre  opinion  d'une  façon  définitive,  s'ils 
se  confirment  l'un  et  l'autre. 

L'examen  des  tableaux  ci-après  est  péremptoire  à  cet  égard  : 
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EECETTES  BUDGETAIRES 

(Millions  pesetas) 


1889-90  703 

1890-91   755 

1891-92  662 

1892-93   651 

1893-94  732 

1894-95  782 


1895-96  792 

1896-97  818 

1897-98   841 

1898-99   921 

1900         995 

1901         1,023 


1902   1,014 

COURS  DE  LA  RENTE  EXTERIEURE 

Cours    notés    deux    fois    par    an,    fin    juin    et    fin    dé- 
cembre, cliaque  année  ayant  jDar  conséquent  detix  cours  : 


ANNEES 


FIN    JUIN 


FIN    DÉCEMBRE 


1890. 

1891. 

189^2. 
1893. 


1894. 
1895. 
189(). 
1897. 
1898. 
1899. 
1900. 
1901. 
190^2. 
1903. 


76 
74 
65 
65 
65 
67 
64 


63  i 


34 

60  A 
71  - 
71 

81  \ 
90 


75  , 

64  ; 

63^ 
63  I 

73  I 

60  i 

60  S 
46  i 
65  I 
69i 

76  i 
87  i 


En  examinant  ces  chiffres,  on  constate  que  c'est  en  1893 
que  les  recettes  budgétaires  tombent  à  leur  minimuui.  x\  cette 
époque,  le  pays  est  en  pleine  crise,  alors  que  la  Rente  Exté- 
rieure tombe  aux  environs  de  65  et  pivote  vers  ce  cours. 
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Le  relèvement  des  affaires  commence  toutefois  et,  fin  1894, 
la  Rente  s  élève  subitement  à  73;  mais,  bien  que  les  recettes 
aillent  dès  lors  sans  cesse  en  augmentant,  la  confiance  géné- 
rale ne  favorise  pas  l'Espagne  :  les  cours  reviennent  à  60-65. 

Est-ce  la  prévision  de  la  guerre  cubaine,  qui  bouleversera 
la  nation-mère  et  lui  créera  une  existence  économique  nou- 
velle ? 

La  chute  subite  de  la  Rente  à  34  est  certes  le  contre-coup 
de  la  guerre  et  des  craintes  que  le  bouleversement  inspire. 

Cependant,  le  bon  état  des  recettes  budgétaires  ne  fait  que 
s'accroître  et  la  confiance  renaît  :  la  Rente  monte,  lentement, 
sûrement,  avec  une  seule  hésitation  en  janvier  1901,  alors 
que  la  crise  industrielle  générale  fait  fléchir  tous  les  cours. 

Les  recettes  budgétaires  ont  dépassé  le  milliard  depuis 
1901,  et  le  cours  de  la  Rente  croît  avec  une  régularité  mathé- 
mathique  jusqu'à  ces  jours. 

Tel  est  le  tableau  synthétiquement  économique  de  l'Es- 
pagne depuis  treize  ans. 

Mais,  si  nous  concentrons  notre  attention  sur  l'Espagne 
Nouvelle,  celle  qui  s'est  formée  après  la  guerre  cubaine,  après 
l'amputation  des  parties  malades  et  pendant  la  guérison  des 
blessures,  nous  sommes  émerveillés  de  voir  avec  quelle  énergie 
et  surtout  avec  quelle  régularité  le  j^rogrès  s'est  accompli. 

Ce  n'est  point  le  résultat  d'un  hasard  heureux,  d'une  exci- 
tation j:»assagère,  d'une  secousse  sans  lendemain,  mais  bien 
celui  d'une  activité  tranquille  et  croissante,  de  l'équilibre  des 
forces  économiques  de  la  nation  unies  dans  une  poussée  rai- 
sonnée,  lente  et  sûre- 

Il  est,  au  reste,  à  côté  des  critères,  classiques  pourrait  on 
dire,  fournis  par  les  recettes  budgétaires  et  les  cours  de  la 
Rente  Extérieure  examinés  ci-haut,  une  multitude  de  faits 
généraux  et  dïndications  spéciales  d'où  ressort  à  la  fois  in- 
discutablem^ent  le  réveil  économique  de  l'Espagne,  le  signal 
d'un  renouveau  industriel  et  d'une  régénération  commerciale, 
véritable  révolution  pacifique  dans  laquelle  le  rapatriement, 
après  la  guerre,  des  riches  Espagnols  établis  aux  îles,  n'a 
pas  été  sans  influence  ni  émulation  pour  ceux  qui,  au  delà 
des  Pyrénées,  étaient  décidés  à  relever  leur  pays  de  sa  dé- 
faite. 
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Le  commerce  extérieur  est  en  effet  en  constante  augmen- 
tation ;  le  mouvement  de  la  navigation  s'est  relevé  dans  des 
proportion.-:  énormes,  les  recettes  des  chemins  de  fer  enregis- 
trent d'incessantes  plus-values,  l'industrie  s'est  considérable- 
ment développée,  et  de  toutes  parts  se  sont  créées  de  mul- 
tiples entreprises  minières,  métallurgiques,  financières  et 
industrielles. 

Et  c'est  ainsi,  - —  alors  qu'autrefois  l'Espagne  n'apparais- 
sait dans  la  généralité  des  esprits  qu'avec  le  renom  pitto- 
resque de  ses  prestigieuses  villes'  Madrid,  Tolède,  Séville, 
Burgos,  Cordoue,  Cadix,  Grenade,  Valence,  cités  d'architec- 
ture merveilleuse,  de  «  corridas  »  et  de  danses,  —  que  l'at- 
tention commune  est  aujourd'hui  sans  cesse  reportée  vers 
l'Espagne  par  les  noms  de  Barcelone,  Bilbao,  Santander, 
Oviédo,  Gijon,  Vitoria,  centres  d'industries  dont  les  échos 
nous  apportent  les  nouveaux  sutccès  économiques.  N'est-ce 
pas  là  aussi  un'  signe  des  temps  présents  ? 

Au  reste,  l'Espagne,  avec  tous  les  éléments  qui  en  font  un 
pays  admirable,  cette  Espagne  dont  le  passé  dans  l'histoire 
fut  tout  de  gloire,  est  une  terre  qui  se  trouvait  des  mieux  pré- 
disposées pour  constituer  une  nation  moderne,  industrielle- 
ment et  commercialement  des  plus  florissantes.  La  volonté 
de  se  maintenir  au  rang  des  Etats  industrieux  avait  seule 
fait  défaut  jusqu'en  ces  dernières  années. 

L'Espagne,  d'une  superficie  de  504,903  kilom.  carrés,  avec 
3,318  kilomètres  de  côtes  sur  lesquelles  s'échelonne  tout  un 
cordon  de  villes  importantes,  possède  une  population  de 
18,218,000  habitants  et  partant  d'une  densité  de  36.08  habi- 
tants par  kilomètre  carré. 

Elle  est  dotée,  sous  son  merveilleux  climat,  de  nombreuses 
ressources  Naturelles  dues  à  la  fertilité  de  son  sol  et  dont  la 
variété  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  richesses  minérales,  véri- 
tables trésors  inépuisables,  enfouis  en  son  sous-sol.  La  vie  y 
est  facile  et  aisée,  et  d'autant  mieux  que  l'Espagnol  ne  se  dé- 
part point  d'une  grande  sobriété.  Peu  de  races  sont,  d'autre 
part  d'une  intelligence  plus  prompte  et  plus  ouverte  que  le 
peuple  espagnol,  capable  de  grands  efforts.  Son  ouvrier, 
adroit  et  docile,  est  excellent  ;  il  travaille  avec  goiit  et  ne  ré- 
clame qu'un  salaire  plutôt  modique,  grâce  au  bon  marché  de 
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la  vie  populaire  en  EsjDagne,  où  il  existe  également  d'immen- 
ses fortunes. 

Ce  sont  certes  là  des  éléments  suffisants,  non  seulement  à 
l'activité  d'une  nation,  mais  aussi  à  sa  prospérité  économique 
—  industrielle  et  manufacturière  —  malgré  les  défectuo- 
sités géographiques  dont,  à  ce  point  de  vue,  l'Espagne  peut! 
se  plaindre  parfois. 

Et  c'est  précisément  alors  que  l'Espagne  était  dans 
la  situation  la  plus  difficile,  de  1895  à  1898,  qu'elle 
trouva  le  stimulant  nécessaire  à  son  énergique  et  patrio- 
tique réveil.  Ce  n'est  un  secret  pour  personne  que  la  re- 
naissance industrielle  et  mercantile  sortit  de  cette  défaveur 
financière  dans  laquelle  le  pays  était  tombé  et  qui  fit  payer 
l'or  à  Madrid  avec  une  prime  moyenne  de  53.85  %  en  1898^ 
prime  qui  s'éleva  jusqu'à  115  %  !  et  dont  des  conditions  éco- 
nomiques anormales  devaient  naître  pour  l'Espagne  :  L'éléva- 
tion du  change  rendit  les  produits  étrangers  tellement  coû- 
teux que  Ton  utilisa  et  chercha  les  produits  nationaux,  elj 
l'importation  étrangère  diminua  d'autant  plus  fortement  que 
l'industrie  et  le  commerce  indigènes  ne  laissèrent  point  pas- 
ser cette  occasion  de  se  ressaisir.  D'autre  part,  la  production 
nationale,  avantageuse  pour  l'étranger  par  le  bon  marché  do 
la  peseta,  fut  mise  à  profit  par  les  exportateurs  et  donna 
lieu  à  des  exportations  considérables. 

Il  est  possible  que,  suivant  la  science  économique,  les  heu- 
reux résultats  d'un  semblable  mouvement  provoqué  par  un 
agio  élevé  ne  puissent  être  que  momentanés,  les  iprix  de  re- 
vient indigènes  devant  fatalement  augmenter  peu  à  peu  sous 
l'influence  de  la  théorie  de  l'offre  et  de  la  demande  comme 
pour  d'autres  raisons.  Il  n'est  pas  moins  vrai  que  l'industrie 
et  le  commerce  espagnols  <(  remis  en  place  »,  réveillés  par  les 
nécessités  du  marché  intérieur,  par  les  demandes  de  l'expor- 
tation, continuèrent,  lorsque  le  change  se  fut  détendu,  l'acti- 
vité dans  laquelle  ce  double  mouvement  de  consommation  les 
avait  placés. 

L'Espagne  Nouvelle  était  née,  robuste,  vaillante,  décidée. 
La  tâche  de  la  bien  conduire,  de  stimuler  son  développement, 
de  la  garantir  contre  des  faiblesses,  de  la  faire  vivre  en  de 
nouvelles  conditions  incombait  dès  lors  à  son  gouvernement 
royal. 
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L'œuvre,  difficiiltiieuse  entre  toutes,  puisqu'elle  demande 
principalement  la  réorganisation  financière  du  pays,  est  au- 
jourd'hui commencée,  l'ère  des  réformes  a  sonné  et  il  n'est  pas 
douteux  que  l'Espagne  aille  vers  un  avenir  très  prospère. 

De  nos  jours,  les  hommes  de  gouvernement  espagnols  nous 
sont  connus  et  leurs  noms  sont  hautement  considérés.  Ils  sont 
gens  d'expérience  et  d'action,  connue  on  s'en  est  aperçu  au 
lendemain  de  la  guerre  cubaine,  dont  les  suites  néfastes 
furent  liquidées  avec  le  seul  concours  de  la  nation.  Que 
l'on  se  tourne  soit  vers  le  puissant  «  parti  conservateur  »,  soit 
vers  le  «  parti  libéral  »,  on  y  trouve  les  caractères  où  se  reflè- 
tent toute  l'ardente  volonté,  le  zèle  patriotique  des  plus  dis- 
tingués sujets  du  royaume  et  qui,  lors  des  modifications  mi- 
nistérielles que  la  politique  entraîne,  ne  nous  apparaissent 
pas  sans  cesse  avec  de  nouveaux  noms. 

Certes,  nous  le  savons,  la  presse,  la  presse  de  l'Europe  cen- 
trale n'est  pas  toujours  propice  à  l'Espagne  par  les  «  nou- 
velles »  qu'elle  nous  en  donne  et  semble  fréquemment,  au  point 
de  vue  politique,  vouloir  prêter  de  l'importance  à  des  faits  qui 
là-bas  n'en  ont  aucune.  Nous  avons  pu  souvent  le  contrôler  ; 
les  journaux  annonçaient  de  l'agitation,  des  troubles  en  l'une 
ou  l'autre  ville  et  des  amis  sûrs,  comme  on  en  trouve  en  Es- 
/  pagne,  nous  écrivaient  que  rien  ne  s'était  passé.  Se  produit-il 
un  chômage  de  quelques  ouvriers,  de  suite  on  agite  le  spectre 
de  la  grève  !  Certes,  c'est  là  un  système  d'informations  —  le 
système  des  grossissants  —  auquel  nous  sommes  également 
soumis  par  la  presse  étrangère,  et  nous  sommes  parfois  éton- 
nés d'apprendre  par  des  gazettes  lointaines  ce  qui  ne  s'est 
point  passé  chez  nous,  à  beaucoup  près.  Néanmoins,  il  était 
utile  de  le  rappeler  à  propos  de  l'Espagne  qui  poursuit  sa 
transformation,  œuvre  de  longue  haleine  sur  la  marche  de 
laquelle  l'opinion  publique  ne  doit  pas  être  égarée. 

Heureux,  au  contraire,  le  peuple  dont  l'énergie  et  le  senti- 
ment national  sont  assez  grands  pour  passer  ainsi  rapide- 
ment de  l'une  à  l'autre  des  phases  économiques  qui  viennent 
de  s'y  succéder. 

Heureux  aussi  le  Souverain  qui  voit  correspondre  avec 
l'aurore  de  son  règne,  la  réhabilitation  de  son  royaume,  l'éclo- 
sion  définitive  du  progrès,  et  la  venue  de  l'Espagne  Nouvelle. 


CHAPITRE  II 


LES  MOYENS  DE  COMMUNICATION 


VA  MARINE  MARCHANDE  —  LES  CHEMINS  DE  FER 

La  configuration  de  l'Espagne  en  fait,  après  le  Monténé- 
gro, le  pays  de  l'Europe  dont  les  communications  naturelles 
sont  les  plus  difficiles  et  où  l'établissement  de  moyens  de 
communications  est  le  plus  coûteux. 

On  peut  diviser  le  pays  en  deux  régions  bien  distinctes:  les 
côtes  et  l'intérieur. 

Les  côtes  présentent  des  ports  naturels  souvent  excellents, 
maïs  à  peu  de  distance  de  la  mer,  le  terrain  s'élève  subite- 
ment jusqu'à  une  altitude  élevée,  par  des  escarpements  brus- 
ques comme  des  murs  de  citadelles.  Il  en  résulte  que  les  côtes 
sont  moins  visitées  par  les  navires  que  l'on  pourrait  le 
penser  tout  d'abord  :  malgré  leur  richesse  et  leur  fertilité, 
leur  peu  de  surface  ne  peut  prêter  à  un  commerce  important  ; 
la  zone  du  littoral  est  trop  étroite  et  les  habitants  des  hau- 
teurs, beaucoup  moins  nombreux,  ont  trop  de  difficulté  à 
faire  le  chemin  abrupt  qui  les  amènerait  aux  ports  avec  leurs 
denrées. 

Si  l'on  construit  une  carte  reproduisant  la  densité  de  la 
population  aux  divers  points,  on  constate  une  disposition 
concentrique  avec  maximum  sur  les  côtes,  et  des  îlots  qui 
sont  les  grandes  villes  et  les  régions  réellement  industrielles, 
comme  la  Biscaye. 

La  population  a  du  reste  la  tendance  à  émigrer  vers  leg 
villes  et  les  centres  d'activité  industrielle.  Alors  que  l'agri- 
culture occupait  plus  de  la  moitié  de  la  population   (1)  au 

(1)  En  1826,  la  population  agricole  comptait  8,130,000  âmes  eiir  13,902,000 
habitants. 
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commencement  du  siècle,  elle  n'en  occupe  plus  guère  que  le 
quart,  car  l'Espagne  «s'industrialise  »,  comme  nous  le  ver- 
rons dans  le  chapitre  consacré  à  l'industrie,  en  un  mouve- 
ment qui  n'a  pas  peu  contribué  à  rendre  de  l'activité  au 
commerce  maritime  espagnol. 

Un  pays  compris  en  une  terre  telle  que  la  Péninsule  ibéri- 
que, encadrée  d'une  ligne  de  ports  au  nombre  desquels  on 
compte,  à  l'Est,  Barcelone,  Tarragone,  Valence  et  Alicante; 
au  Midi,  Alméria,  Malaga,  Cadix  et  Huelva;  au  Nord,  La 
Corogne,  Santander,  Gijon,  Bilbao  et  Saint- Sébastien,  pos- 
sède évidemment  les  raisons  naturelles  les  meilleures  pour 
que  son  commerce  extérieur  s'effectue  en  majeure  partie  par 
voie  maritime.  L'Espagne  avait  longtemps  négligé  cette 
branche  de  la  richesse  publique,  en  laissant  le  profit  du 
commerce  maritime  aux  navires  battant  pavillon  étranger. 

Toutefois,  depuis  une  vingtaine  d'années,  elle  a  poursuivi 
des  progrès  constants  en  faveur  de  sa  marine  nationale  et  au 
lendemain  de  la  guerre  américaine  elle  était  décidée  à  re- 
prendre une  part  sérieuse  dans  les  transports  maritimes,  en 
augmentant  tout  d'abord  sa  flotte  marchande.  Tandis  que  son 
commerce  extérieur  se  développait,  elle  prenait  d'année  en 
année  une  meilleure  position  vis-à-vis  de  la  concurrence  étran- 
gère, et  quoiqu'actuellement  elle  ne  détienne  encore  que  le  tiers 
environ  de  son  trafic  maritime,  les  tableaux  ci-dessous  mon- 
trent le  terrain  regagné  par  le  pavillon  espagnol,  surtout 
dans  les  exportations  qui  précédemment  ne  le  favorisaient 
pas;  entretemps,  le  pavillon  étranger  ne  poursuivait  qu'une 
progression  relativement  en  diminution,  non  adéquate  aux 
accroissements  du  commerce  maritime  espagnol  : 

IIkEPORTATION  EXPOŒITATIION  COMMERCiE 

MARITIME 

Pav.  Espagn.  Pav.  Etrang.Pav.    Esp.    Pav.    Etrang.  Total 

1855  :       101,217  t.        500,938  t.  57,322  t.      397,237  t.    =     1,056,714  tonnes. 

1880  :      374,444  t.      1.191,037  t.        561,343  t.  4,515,979  t.    =     7,142,803  tonnes. 

1901  :  1,321,688  t.     2,452,404  t.     3,145,557  t.  6,081,378  t.    =   13,001,027  tonnes. 


Accroisiîe- 

mçint  pro-    13  5  55  15  12.3 

portionnisl 

D'autre  part,  les  transports  maritimes  espagnols    se  chif- 
fraient, importations  et  exportations  réunies: 
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En  1855 
En  1877 
En  1880 
En  1897 
En  1901 


158,539  tonneaux. 

400,000  tonneaux. 

935,787  tonneaux. 
2,419,000  tonneaux. 
4,467,245  tonneaux. 


f  En  1901,  les  bâtiments  espagnols  réalisaient  donc  28  fois 
le  tonnage  —  importation  et  exportation  réunies  —  qu'ils 
avaient  effectués  en  1855  (1),  alors  que  les  navires  étrangers, 
en  leur  ensemble,  n'atteignaient  que  près  de  9  1/2  fois  le  chif- 
fre des  transports  chargés  et  déchargés  46  ans  auparavant. 

Toutefois,  il  est  des  marines  qui  témoignent,  vis-à-vis  du 
commerce  extérieur  espagnol,  d'une  activité  grande,  tels  les 
navires  allemands  pour  les  importations  et  les  bateaux  ita- 
liens pour  les  exportations,  quoique  le  j^lus  fort  tonnage  ap- 
partienne au  pavillon  anglais. 

Voici,  au  reste,  la  répartition  par  pays  de  la  participation 
étrangère  dans  les  transports  maritimes  du  commerce  exté- 
rieur espagnol  pour  1880,  1900  et  1901  : 


Impoi 

'tation 

Expoi 

'tation 

IniDort.   et  Export 

Pavillons 

1880 

1900 

1880 

1900 

1901 

tonnes 

tonnes 

tonnes 

tonnes 

tonnes 

Alk'iiiands 

8,781 

146,873 

78,673 

353,214 

544,620  (  +  ) 

Autrichiens, 

3,404 

23,808 

2,132 

21,781 

— 

Belges, 

19,974 

49,868 

86,304 

246,331 

244,595  (— ) 

Danois, 

9,784 

45,602 

11,464 

34,734 

— 

Français, 

96,087 

106,397 

600,762 

361,771 

416,469  (— ) 

Hollandais, 

18,028 

26,312 

347,801 

63,560 

282,452  (  +  ) 

Anglais, 

900,809 

1,294,009 

2,814,246 

5,610,516 

6,286,283  (— ) 

Italiens, 

57,024 

175,213 

8,557 

200,454 

1 

Norvégiens, 

!> 

243,780 

— 

100,454 

789,465  (  +  ) 

LcL commerce  maritime  de  l'Espagne  se  fait  principale- 
ment i)ar  les  ports  de  Billino  (N.),  qui  exporta  en  1901  jilus 
de  4  millions  de  tonnes  de  minerais  —  Barcelone  (E.)  et 
Cadix  (M.).  Viennent  ensuite,  par  ordre  d'importance,  les 
stations  navales  de  Valence,  Malaga,  Santander,  Vigo,  La 
Corogne,  Alicante,  Alméria,  Saint- Sébastien.  Ajoutons  que 


(1)  En  1901,   1(^  chiffre  dcis  tonnes  exportcicis  en  1855  a  été  atteint  55  foii>. 
celui  d'CK  tonnes  iiniportée,s,   13  fois. 
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le  port  de  Gijon  se  dévelopi^e  extrêmement  par  ses  installa- 
tions comme  par  son  trafic. 

Barcelone  détient  en  moyenne  le  tiers  du  mouvement  ma- 
ritime espagnol.  En  revanche,  Bilbao  deviendra  la  plus  forte 
place  dès  que  les  travaux,  commencés  en  1888,  pour  la  cons- 
truction du  port  extérieur,  seront  terminés.  On  y  organise  de 
nouvelles  lignes  maritimes  pour  la  doter  d'une  complète  et 
solide  organisation  maritime  en  prévision  de  l'épuisement 
de  ses  mines  qui  lui  enlèverait  en  grande  partie  son  impor- 
tance. 

La  flotte  marchande  espagnole  s'est  surtout  développée, 
nous  l'avons  dit,  depuis  1898.  Elle  comprend  aujourd'hui 
546  voiliers  et  574  vapeurs  de  50  tonnes  minimum,  soit  1,120 
navires  d'un  tonnage  total  -de  733,251  tonnes,  dont  55,195 
pour  les  voiliers  et  689,050  pour  les  vapeurs,  appartenant 
à  des  CoDipagnies  ayant  la  plupart  leur  siège  à  Bilbao  ou 
Séville  (1).  Nombre  d'éléments  de  cette  flotte  marchande 
sont  d'acquisition  récente  et  de  provenance  principalement 
anglaise. 

En  1880,  les  Compagnies  espagnoles  n'effectuaient  que 
13  %  des  relations  internationales;  en  1895,  elles  en  réali- 
saient 19  %  et  en  1902,  elles  en  détenaient  environ 
25  %.  Il  y  a  donc  une  amélioration  sensible  dans  le 
commerce  maritime  espagnol,  animé  d'un  esprit  d'entreprise 
évident  et  il  convient  de  remarquer  que  le  trafic  par  voiliers 
est  devenu  peu  important,  tandis  que  la  flotte  des  vapeurs 
s'est  accrue  rapidement,  comme  on  peut  le  constater  par  ce 
relevé  de  tonnage  : 

années  voiliers  vapeurs 

1869  430,000  tonneaux.  62,000  tonneaux. 

1897    ,       164,000  tonneaux.  492,000  tonneaux. 

1901 '"''       55,000  tonneaux.  689,000  tonneaux. 


t 


ùi 


a 


Différences  :    375,000  en  moins.  627,000  en  plus. 

(1)  Les   principales   compagnies  do  navigation  sont  : 

"Compania  Transatlantica"  d    Barcalone 34  nav.  85,022  t. 

D.  Ramon   de  la   Sota,  à  Bilbao        • 25     "      49,723  " 

"Compania  Bilbaina  de  Navegacion" 20     "     44,393   " 

"Ibarra  y  Compania",  à  Séville 21     "     28,852   " 
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Le  tonnage  à  vapeur  en  1901  était  donc  12  1/2  fois  plus 
fort  que  le  tonnage  à  voile.  Depuis  une  trentaine  d'années,  il 
s'est  d'ailleurs  développé  dans  une  proportion  de  110  %.  (1) 

En  1900,  le  mouvement  des  ports  espagnols  comprenait  : 

Entrée  :  10,161  bateaux,  dont  6,420  espagnols  (5,186 
vapeurs),  jaugeant  7,332,737  tonneaux. 

Sortie  :  14,789  bateaux,  dont  7,044  espagnols  (5,837 
vapeurs),  jaugeant  12,692,916  tonneaux. 


Malheureusement,  les  communications  par  eau  à  l'inté- 
rieur même  du  pays  sont  loin  d'être  aussi  faciles  et  aussi  flo- 
rissantes. 

Le  manque  d'eau  général,  dû  en  partie  au  déboisement,  Iq 
profil  des  fleuves  qui,  en  fait,  sinon  des  torrents,  du  moins 
des  rivières  sans  régime  régulier,  l'élévation  des  montagnes 
qui  empêche  de  creuser  des  canaux  de  raccordement,  rendent 
les  transports  par  eau  très  difficiles. 

Les  parties  navigables  des  grands  fleuves  sont  peu  nom^ 
breuses  et  si  ce  n'est  par  la  plaine  portugaise  du  Tage  et  par 
les  fertiles  campagnes  du  Guadalquivir  andalous,  l'intérieur 
de  la  Péninsule  Ibérique  est  privé  de  communications  faciles 
avec  la  mer. 

Le  bassin  de  l'Ebre  comprend  aussi  quelques  terres  basses 
et  des  canaux;  la  population  y  est  dense  et  industrieuse  et 
ce  pays  donne  un  bel  exemple  de  ce  que  devient  l'Espagne  là 
oii  les  moyens  de  communication  sont  aisés.  L'Ebre  est  navi- 
gable, jusque  Logrono. 

Les  canaux  les  plus  importants  sont  :  le  canal  d'Aragon, 
qui  va  de  Tu  delà  (Navarre)  à  l'Ebre,  à  10  lieues  en  dessous 
de'Sara gosse;  le  canal  de  Castille,  inachevé;  le  canal  de  Man- 
zanarès  (14  kilom.  de  long.)  ;  le  canal  de  Guadarrama  (17 
kilom.),  le  canal  de  San  Carlos  (11  kilom.),  le  canal  de  Mur- 
cie,  le  canal  de  Tauste  et  la  canalisation  réunissant  Sara- 


(1)  La  flotto  marchande  du  monde  entier  voit  augmenter  son  tonnage  à 
vapeur  dans  des  proportions  étonnantes  depuis  10  ans  : 

Allemagne,  107  %  ;  Hollande,  57  %  ;  Italie,  68  %  ;  Russie,  65  %  ;  Nor- 
vège, 191  %  ;  Suède,  64  %  ;  Danemark,  76  %  ;  Portugal,  110  %  ;  Grèce, 
158   %  ;  Japon,  231   %. 

La  marine  française  a  diminue  de  10  %  son  tonnago  là  vapeur  par  suite 
do  l'excès  de  l'importation  sur  l'exportation. 
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gosse  à  la  mer;  enfin,  les  canaux  de  Castille  — Valladolid  à 
Alar  del  Rey,  de  Maria  Christ  —  d'Albacète  au  Jucar,  de 
Madrid  à  Castillejo,  de  Jucar  à  Silla,  d'Albenque  à  la  mer, 
l^rès  Valence,  d'un  développement  total  de  700  kilomètres 
environ,  qui  viennent  s'ajouter  aux  1,300  kilomètres  de  ri- 
vières navigables. 


Les  mêmes  dispositions  du  sol,  qui  rendent  difficiles  ou  im- 
possibles les  transports  par  eau,  entravent  aussi  la  création 
de  routes  larges  et  faciles.  Le  sol  est  trop  accidenté,  troj:^ 
pierreux,  trop  dur. 

Les  routes  nationales  avaient,  en  1896,  une  longueur  de 
32,512  kilom.  ;  les  routes  provinciales,  6,832  kilom.  ,et  les 
chemins  vicinaux,  19,348  kilom. 

Mais,  sauf  les  routes  nationales,  elles  sont  en  général  assez 
mauvaises.  Souvent  ce  sont  de  simples  chemins  de  montagne, 
où  les  véhicules  auraient  peine  à  passer  et  où  les  charges  so 
portent  à  dos  de  mulet. 

Ces  transports  sont  très  coûteux  et  ne  j^euvent  donc  s'ap- 
pliquer qu'à  des  matières  d'une  valeur  intrinsèque  considé- 
rable. La  houille,  le  minerai  de  fer,  etc.,  ne  peuvent  être  ex- 
ploités là  où  le  transport  par  mulets  est  long,  et  l'on  peut 
aire  que  les  mines  situées  à  plus  de  3  et  4  kilomètres  d'un 
moyen  de  transjDort  facile  sont  d'une  exploitation  ingrate. 

Naturellement,  les  minerais  de  mercure,  de  cuivre,  de 
plomb,  de  calamine  et  autres  de  valeur  peuvent  subir  des 
transports  plus  considérables,  ainsi  qu'en  général  toutes  les 
substances  précieuses. 


La  mise  en  valeur  des  richesses  minérales  et  autres  de  l'Es- 
pagne exige,  par  conséquent,  un  réseau  de  chemins  de  fer 
considérable,  afin  que  toutes  les  parties  du  pays  soient  faci- 
lement drainées. 

Le  pays  l'a  d'ailleurs  compris  depuis  de  nombreuses  années 
et,  dès  1848,  on  a  commencé  à  y  construire  des  chemins  de  fer 
dont  le  développement,  très  rapide,  se  poursuit  encore  acv 
tuellement  pour  le  plus  grand  bien  de  l'Espagne  et  l'avenir 
certain  des  entreprises  de  transport  existantes.  Le  tableau 
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suivanï  montre  d'ailleurs  la  progression  des  communications 
pTr  voie  de  fer  et  du  nombre  des  kilomètres  de  lignes  ferrées. 

1848  28  kilom.     1888  9,583  kilora. 

1858  855  kilom     1896  10,864  kilom. 

1808  ::..   5,384  kilom.     1897   12,916    a  cm. 

1878  ■■■■       .  6,687  kilom.     1900  13,281  kilom. 

1903  14,000  environ. 

Ces  voies  de  chemins  de  fer  ont  des  écartements  divers 
depuis  0.60  m.  jusqu'à  1.67  m.,  qui  est  l'écartement  normal 
Dour  les  o-randes  lignes.  ^^ 

Madrid  occupe  le  centre  de  ce  réseau,  qui  s  étend  et  se 
divise  en  toile  d'araignée  sur  tout  le  royaume  «t  ^^  «^t  1  ">« 
des  richesses  latentes  les  plus  considérables  de  1  Espagne. 
Certes,  nous  savons  toutes  les  vicissitudes  et  les  embarras 
financiers  par  lesquels  ont  passé  les  chemins  de  fer  espagnols 
et  dont  ils  ne  sont  pas  encore  sortis.  L'établissement  des  voies 
ferrées  a  été  spécialement  coûteux  à  travers  le  pays  acciaente 
et  les  roches  dures  des  sierras  espagnoles.  Il  a  fallu  exécuter 
beaucoup  de  travaux  d'art.  Certes,  l'innovation  des  lignes 
à  voie  étroite  a  permis,  dans  les  dernières  années,  de  dimi- 
nuer les  frais  de  construction  de  certaines  lignes;  néanmoins 
les   capitaux   engagés   dans   les   affaires    de   traction   sont 
énormes  et  l'on  comprend  tout  l'intérêt  qu  on  porte  a  leui 
développement,  dont  la  marche  est  parallèle  a  celle  des  pro- 
grès économiques  et  financiers  du  pays. 

Voici  un  relevé  des  principales  Compagnies  de  chemins 
de  fer  espagnols  ,de  leurs  capitaux  et  de  leur  importance  : 

COlPAffllES  UP.  AGTIOK    C,P  OBUflATIOBS        TOTAL  KM».  CMSTITIIOTM      ^ 

™adndàVmade.Prado.,K     O.OOO.OOO,,.      1.8.10.000        7      0  T^XlVans  m^ 

0„es,ds  rEspa,n.  .  ,  .  p.   .J.OOO.O:.»  p.   ..00  ■  0  •  ^,;^,„,,::';„.„,.„„3  ,80. 

«    "^  C  cérts      ■  ■  ■           25.000  000         -5.00:,.000  lOO.OOO.OOO        4Wonvu-on     M  .Inl    « 

MadiidCacCrts         ...                                          ,  2.000.000       lOOol.viion      llnigcs  18.12 

Esiramadure H.    .îooo.ouo                  .  „„.,,„„„         .).-.,Mivit™i  Hi'ilvclIcslSiW 

Ch.lerVicin.d-A.dalousie  fr.  J^mU^  fl'_r«l^  _jMMiM.on  H.oxo 

TOT..U.V  5U.-..5ll9.CaO      1.-17,550.500  2.;1 13.000.2.50   10.102 
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C'est  donc  la  somme  énorme  de  plus  de  2  ^  milliards  qui  est 
intéressée  dans  les  Compagnies  de  chemins  de  fer.  Tout  cet  ar- 
gent, fourni  principalement  par  les  Français  et  les  Belges, 
est  loin  de  rapporter  aujourd'hui  un  intérêt  normal,  et  certes 
les  établissements  financiers,  promoteurs  de  ces  affaires,  ont 
passé  par  nombre  de  désillusions  et  de  difficultés  :  Après  la 
cessation  des  dividendes  pour  les  anciennes  Compagnies,  ap- 
parue généralement  vers  1892-1894  (1),  est  venue  pour  elles 
l'ère  des  «  convenio  »  et  des  «  valès  »,  arrangements  financiers 
se  répercutant  évidemment  dans  la  cotation  des  cours  des 
titres  et  dont  les  causes  sont  d'ordres  divers.  Et  tout  d'abord, 
il  faut  reconnaître  que  l'outil  fut  créé  avant  qu'un  besoin 
suffisant  le  nécessitât.  La  preuve  s'en  trouve  déjà  dans  le 
petit  nombre  de  trains  qui  fonctionnent;  dans  le  Sud,  il  n'y 
a  souvent  qu'un  train  de  voyageurs  par  jour.  Cet  outil  resta 
longtemps,  inactif,  alors  que   le   signal   de  l'activité   indus  - 
trielle  et  commerciale  était  encore  loin  d'être  donné,  et  il  faut 
que  l'Espagne  économique  nouvellie  soit  complètemeJnt  née 
pour  que   ces   richesses   qui   sommeillent   et   qui    attendent 
puissent  donner  tout  leur  effet  utile  et  servir  ainsi  les  rému- 
nérations espérées  aux  nombreux  capitaux  engagés.  Aussi, 
l'avenir  réservé  aux  chemins  de  fer  espagnols  dépend  prin- 
cij^alement  du  mouvement  de  progrès  qui  se  dessine  si  clai- 
rement depuis  1897-1898,  d'autant  qu'il  est  tributaire  de  la 
question  du  change,  dont  les  variations  ont  été  aussi  pour  les 
entreprises  de  chemins  de  fer  la  cause  de  déboires  et  de  con- 
tretemps répétés.  Certes,  les  pesetas  produites  par  les  béné- 
fices des  Compagnies  ne  sont  pas  toutes  à  changer  en  francs, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  si  la  prime  sur  l'or,  comme 
le  faisait  remarquer  un  rapport  de  la  Madrid- Saragosse-Ali- 
cante,  aggrave  les  charges  et  les  frais  d'exploitation  des  Com- 
pagnies ainsi  que  l'achat  du  matériel,  son  influence  s'exerce 
également  sur  les  commandes  remises  à  l'industrie  espagnole, 
soit  que  les  matières  premières  ou  les  pièces  spéciales  pro- 
viennent de  l'étranger,  soit  que  les  prix  subissent  la  loi  du 
marché  international.  Le  Nord-Espagne  a  calculé  que  la  dé- 
préciation de  la  monnaie  lui  avait  occasionné  en  dix  ans,  de 
1892  à  1902,  me  diiTérence  de  plus  de  127  millions  de  pe- 
setas. 

(1)  Nord-Esp.    1892  ;   Madrid-Sarag.-Alic.   1893  ;  Andal.  et  Sud  1894. 
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Aujourd'hui,  il  est  incontestable  que  le  mouvement  des 
transports  par  voie  de  fer  a  suivi  ces  dernières  années  un  en- 
semble de  progrès  commencés  en  1897,  et  il  appert  que  cette 
industrie  est  entrée  dans  la  période  de  développement  néces- 
saire à  la  rétribution  régulière,  n-aturelle,  du  capital  engagé 
dans  son  organisation.  Cet  indice  ressort  du  tableau  comjoa- 
ratif  des  recettes  encaissées  depuis  huit  ans  par  les  trois  prin- 
cipales Compagnies,  Madrid- Saragosse-Alicante,  le  Nord  et 
les  Andalous  : 

AUGMENTATIONS. 


ANNEES. 

1897  

MILLIONS 

187 

1898 •.. 

202 

1899  

211 

1900  

218 

15  millions  j^esetas. 

24  »  )) 

31  »  » 

1901  , 220.9 33.9  » 

1902  235.5 48.5 

I  Cette  augmentation  de  48  1/2  millions  dans  les  recettes 
/  des  trois  principales  Compagnies  depuis  1897,  soit  d'une 
proportion  de  20.6  %,  est  d'autant  plus  remarquable  que  leg 
exercices  1897,  1898  ont  eu  le  profit  des  transports  occasion- 
nés par  la  guerre  américaine,  tandis  que  l'année  1900  a 
apporté  l'appoint  des  voyageurs  attirés  par  l'exposition  de 
Paris.  Et  cette  constatation  des  chiffres  dé  1900  et  1901  est 
surtout  agréable  lorsque  l'on  compare  la  progression  de  leurs 
recettes  aux  résultats  en  diminution  de  la  plupart  des  Com- 
pagnies étrangères,  ïels  les  chemins  de  fer  français,  sans 
exception,  les  chemins  de  fer  autrichiens,  lombards,  portu- 
gais, etc.  Le  produit  total  des  chemins  de  fer  espagnols  fut, 
en  effet,  de  265  millions  366,301  pesetas  en  1901  contre  261 
millions  372,689  pesetas  en  1900. 

Voici,  de  plus,  un  tableau  détaillant  pour  les  quatre  der- 
nières années,  les  recettes  des  Compagnies  citées  ci-haut  et 
de  deux  autres  Sociétés  du  trafic  également  en  progrès  : 

1899      1900      1901       1902 


Nord  d'Eispagri'f, 

102,0 

106,0 

100,0 

115,9 

millions  pe,so'tas. 

Madr.  -Sarag.  -Alic. , 

89,0 

92,0 

&-J,7 

101,7 

"               " 

Andalous, 

18,6 

19,3 

19,2 

21,5 

»               )' 

Cacérès, 

3,7 

3,9 

4,3 

4,6 

»               )» 

Sud-Espagno, 

1,9 

3,1 

3,3 

3,8 

)>               » 
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Comme  on  le  voit,  depuis  1899,  l'augmentation  est  de  11 
p.  c.  pour  le  Nord  et  Madrid-Saragosse  ;  de  15  p.  c.  pour  les 
Andalous  ;  de  22  p.  c.  pour  Madrid-Cacérès  et  de  50  p.  c. 
j^our  le  Sud-Espagne,  depuis  l'achèvement  de  son  réseau. 
Citons  aussi  parmi  les  Compagnies  dont  la  vitalité  s'accroît 
le  plus,  le  Central  Catalan,  Madrid- Villa  del  Prado,  San- 
tander-Bilbao,  Plasencia-Astorga,  etc. 

Mais  cette  impulsion  que  reçoit  le  trafic  des  chemins  dq 
fer  est  encore  contrariée  par  le  jeu  du  change  que  les  Com- 
pagnies ont  dû  payer  en  1902  au  cours  moyen  de  35.8  p.  c. 
contre  38  et  39,  il  est  vrai,  en  1891.  L'ère  des  espérances  peut 
donc  aussi  considérer  avec  confiance  cette  amélioration  dans 
ce  problème  difficile  du  change  dont  la  solution,  si  active- 
ment cherchée,  aura  une  influence  considérable  dans  le  ser- 
vice financier  de  l'industrie  de  la  traction  et  pour  les  bénéfices 
des  Compagnies  qui,  tout  comme  par  un  effet  magique,  pren- 
dront aussitôt  consistance. 

De  i:)ar  l'essor  intrinsèque  du  trafic,  Madrid- Sa ragosse- 
Alicante  a  déjà  rouvert  depuis  1899  l'ère  des  dividendes  fer- 
mée en  1892  par  un  payement  de  p.  4.25  (1),  et  le  Nord  sç} 
trouvait  en  mesure  cette  année  de  distribuer  un  dividende. 
Mais,  généralement,  les  Compagnies  espagnoles  possèdent 
une  administration  prudente,  aguerrie  par  l'expérience,  et 
l'on  songe  sagement  aux  dépenses  que  nécessite  d'ores  et  déjà 
le  développement  du  trafic. 

D'autre  part,  l'avenir  définitif  des  chemins  de  fer  espa- 
gnols dépend  aussi  de  la  création  de  lignes  nouvelles,  et  ce 
n'est  point  là  un  paradoxe,  car  si  les  recettes  n'atteignent  pas 
encore  le  quantum  voulu,  si  les  capitaux  ne  se  rémunèrent  pas 
régulièrement,  c'est  que  le  pays  n'est  pas  suffisamment 
drainé  par  le  réseau  des  voies  ferrées  et  des  routes  commodes, 
c'est  que  trop  de  richesses  minérales  sont  éloignées  de  la  voie 
existante  qui  permettrait  leur  exploitation  alors  qu'à  pré- 
sent elle  est  souvent  impossible  vu  le  coût  des  transports  à  dos 
de  mulets.  Le  réseau  actuel,  pour  donner  son  rendement  maxi- 
mum, devra  se  compléter,  se  ((  membrer  »  par  des  embran- 
chements d'intérêt  local,  tout  au  moins  à  voie  ^étroite,  q_ui 
feront  de'' la  ligne  principale  une  sorte  d'arête  de  pois- 
son   dans    le    genre   de  la   ligne    Saint  Pétersbourg-Moscou 


(1)  1899  :  9  p.  ;  1900  :  9  p.  ;  191  :  12  p.  ;  1902  :  12  p. 
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qu'un  caprice  impérial  a  fait  passer  loin  de  toutes  les  villes 
auxquelles  conduisent,  à  droite  et  à  gauche,  de  multiples  em- 
branchements. On  peut*  compter  qu'en  moyenne,  une  bande 
de  terrain  de  10  kilomètres  de  large  au  plus  est  industrielle- 
ment drainée  par  la  voie  ferrée  qui  en  trace  le  milieu.  On  sei 
rendra  compte  qu'une  très  grande  partie  du  pays  reste  en- 
core inexploitable,  le  pays  ayant  une  surface  de  504,903  ki- 
lomètres carrés  et  14^00  kilomètres  de  rails  drainant  140,000 
kilomètres  carrés,  soit  35  %  du  sol  seulement  au  maximum. 
Le  gouvernement  espagnol  ne  l'ignore  d'ailleurs  pas.  Aussi 
aide-t-il  de  tout  son  pouvoir  les  entreprises  de  transport. 
N'a-t-il  point  subventionné  de  30,790,000  p.  la  construction 
du  chemin  de  fer  du  Sud,  comme  il  a  accordé  des  subventions 
et  des  <(  secours  »  aux  lignes  de  Saragosse,  Huelva,  Cartha-'' 
gène,  Cordoue,  Ciudad-Réal,  Gérona,  etc.?  \^       ^/^ 

Au  reste,  l'œuvre  d'agrandissement  du  réseau  espagnol  se  ^ 
poursuit  sérieusement,  et  sans  vouloir  relever  ici  toutes  les 
nouvelles  communications  récemment  établies  ou  aujourd'hui 
étudiées,  les  concessions  accordées  pas  plus  que  les  voies  dou- 
blées —  ainsi  entre  Madrid,  Villaverde,  Barcelone,  Mas- 
non  —  disons  qu'en  1901,  o^i  a  inauguré  la  ligne  Calatayud- 
Teruel-Sagunto  (SeO^^kHomO,  que  la  ligne  Almorox  a  été  li- 
vrée à  l'exploitation  le  P  août  1902  par  Madrid- Villa  del 
Prado,  et  que  les  Chemins  de  fer  Andalous  étudient  la  cons- 
truction de  voies,  dans  ce  district  suprêmement  minier,  de 
Cabeza  de  Vaca  à  Llerena  ,de  Belmez  à  l'Horcajo,  de  Tobaria 
à  la  Carolina,  soit  un  ensemble  de  lignes  qui  seraient  d'une 
énorme  utilité  à  l'expansion  industrielle.  Mais  combien  d'au- 
tres chemins  de  fer  sont  à  présent  à  l'étude  ! 

Lorsqu'on    examine   les    chiffres  du  trafic    espagnol,    on 
trouve  —  pour  l'année  1901  —  que  le  mouvement  a  été  de  : 

Voyageurs  pour  l'année   33,386,258 

»  par  kilomètre  2,552 

»  par  jour  91,469 

Tonnes       pour  l'année  1,798,440 

»  par  kilomètre  1,436 

»  par  jour  »>  •  .•'''^- 

Recettes     totales   P-  265,336,001 

))  par  kilomètre  ■  •  •  P-     20,284 

»  par  jour  P-  727,030 

»  par  habitant  environ  p.  14 
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Quant  au  matériel  roulant,  il  comprenait  l'an  dernier  1,900 
locomotives,  dont  200  pour  voyageurs,  684  mixtes  et  1,01  G 
pour  marchandises,  5,600  voitures  pour  voyageurs,  1,500 
fourgons  à  bagages,  16,000  wagons  à  marchandises  et  environ 
20,000  plates-formes  et  wagonnets.  De  nouvelles  acquisitions 
importantes  sont  attendues  cette  année;  la  Madrîd-Sarag.- 
Alicante  doit  recevoir  à  elle  seule  1,345  voitures  et  wagons 
ainsi  que  47  locomotives. 

En  tablant  sur  les  résultats  de  Madrid- Saragosse-Alicante, 
l'une  des  Compagnies  dont  le  mouvement  est  le  plus  normal 
et  qui  a  produit  les  recettes  suivantes  depuis  sept  exercices  : 

1896   78,643,070     1899   90,580,451 

1897   81,199,537     1900   93,491,080 

1898   87,014,085     1901    95,438,229 

1902  101,341,000 

On  constate,  en  1901,  que  le  coefficient  d'exploitation,  de 
40.07  %  en  1900,  est  descendu  à  40.05  %,  et  que  le  prix  de 
revient  du  train-kilomètre  est  de  2  p.  48,  le  nombre  de  kilom.- 
trains  étant  passé  de  14,905,923  à  15,370,970;  le  produit  kilo- 
métric^ue  était  de  p.  26,147  au  lieu  de  25,614  en  1900. 

Celui-ci,  en  1902,  a  atteint  27,886  pes.  et  les  kilom.-trains 
ont  monté  à  16,600,054,  tandis  que  la  statistique  établit  une 
augmentation  de  30  %  en  six  ans  dans  le  mouvement  des  voya- 
geurs. 

Le  Nord  également  ne  cesse  d'enregistrer  des  plus-values, 
car  il  n'est  pas  douteux  qu'en  Espagne  on  voyage  beaucoup 
plus  à  présent  qu'il  y  a  une  dizaine  d'années,  quoique  l'ex- 
tension de  la  vie  économique  espagnole  contribue  pour  la  plus 
large  part  dans  les  recettes  des  chemins  de  fer.  Le  tableau  ci- 
après  est  intéressant  à  ce  point  de  vue  : 

Années  Kilom.  expl.    Voyageurs        Gde  vit.       Pte  vit.  Totaux. 

(Millions  de  piécettes) 

1891 3,281 

1894  3,439 

1898  3,456 

1899  3,656 

1900  3,656 

1901  3,656 

1902  3,656     30.3     10.5     74.7     115.9 
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25.1 
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52.9 

84.0 

24.5 

8.2 

60.7 

93.8 

28.7 

8.5 

66.8 

104.4 

29.0 

8.6 
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8.9 
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L'exercice  1903  semble  vouloir  encore  renchérir  sur  la  con- 
clusion qui  s'impose,  quant  au  développement  du  trafic  des 
chemins  de  fer  espagnols.  Les  quatre  premiers  mois  de  cette 
année  donnent,  en  effet,  pour  cette  Compagnie  et  pour  le 
Nord,  des  résultats  en  augmentation  :  . 

JANVIER-AVRIL  MADR.-SARAG.-ALIC.  NORD-ESPAGNE 

1902  p.  30,574,114-11  p.  31,718,260-64 

1903  p.  32,120,255-98  p.  33,235,159-12 

Augmentation       1,546,141-87  1,516,898-48 

Indubitablement  donc,  l'industrie  des  transports  en  Espa- 
gne est  en  grand  progrès.  La  progression  sérieuse  des  recettes 
n'est  que  la  résultante  naturelle  du  développement  de  l'indu- 
strie et  de  l'agriculture  dans  la  Péninsule,  et  ces  améliora- 
tions, survenues  progressivement  dans  le  bilan  des  Compa- 
gnies, sont  une  nouvelle  preuve  de  l'essor  économique  pour- 
suivi par  l'Espagne.  L'accroissement  des  transports  reflète 
en  effet  à  peu  près  les  exigences  que  la  loi  de  consommation 
impose  à  l'industrie,  au  commerce  et  à  l'agriculture,  et  il  est 
hors  de  doute  que,  ce  mouvement  de  réveil  jDersévérant,  ces 
principes  n'aient  à  s'appliquer  des  plus  heureusement  ces 
temps  prochains. 


CHAPITRE  III 


LES  RICHESSES  MINÉRALES 

Les  richesses  minérales  de  l'Espagne  sont  célèbres  depuis 
longtemps;  les  Romains  les  ont  déjà  exploitées,  et  l'on  trouve 
en  maints  endroits,  comme  dans  les  Balkans,  les  traces  dp 
leurs  exploitations. 

Mais  leurs  procédés  primitifs  ne  permettaient  de  traiter 
que  des  minerais  très  riches  :  ils  abandonnaient  tout  le  reste, 
ainsi  qu'une  scorie  encore  riche  en  métal.  A  divers  endroits, 
on  peut  réduire  des  minerais  abandonnés,  des  scories,  que  l'on 
trouve  en  grandes  quantités  à  la  surface  du  sol. 

Pourtant,  les  grandes  richesses  minérales  qui  sont 
enfouies  clans  le  sol  ne  sont  pas  seulement  célèbres,  mais  en- 
core d'une  importance  inestimable  :  on  estnne^à  7,^000  le  nom- 
bre de  mines  diverses  (houille,  fer,  cuivre,  zinc,  etc.),  qui 
peûvéntletrê^ëxploitées^vec  un  bénéfice  conséquent,  tandis 
qu'un  même  nombre  de  mines  se  trouvent  dans  des  conditions 
qui  rendent  leur  exploitation  plus  ou  moins  avantageuse  et 
aléatoire. 

Il  convient,  au  reste,  de  remarquer  que  le  régime  minier 
très  libéral  de  l'Espagne  suscite  de  nombreuses  initiatives, 
mais,  d'autre  part,  les  conditions  générales  économiques  ne 
permettent  parfois  qu'une  exploitation  intermittente  de  la- 
quelle les  Sociétés  anonymes  ne  peuvent  pas  toujours  s'accom- 
moder. Le  nombre  des  grandes  Sociétés  minières  est  donc  en- 
core très  limité  relativement  aux  richesses  exploitables  et  il 
interviendra  certes  un  changement  considérable  dans  les  con 
dit  ions  de  l'exploitation. 

En  1899,  la  superficie  concédée  en  exploitations  minières 
était  de  1,526,909  hectares,  contre  500,000  en  1880;  dans  Iq 
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courant  de  1902,  on  a  ouvert  à  l'exploitation  minière  une  su- 
perficie de  169,441  hectares,  et  l'administration  compétente 
a  reçu  7,385  demandes  d'exploitation  ou  de  recherches  !  Ces 
chiffres  disent  éloquemment  la  richesse  inestimable  du  sous- 
sol  espagnol. 

Elle  sera,  du  reste,  à  nouveau  prouvée  j)ar  le  tableau  sui- 
vant : 

Les  premières  colonnes  donnent  la  surface  consacrée  aux 
diverses  mines  au  31  décembre  1901  ;  la  dernière,  la  j^roduc- 
tion  pendant  l'année  1900,  qui  correspond  à  très  peu  de 
choses  près  à  la  production  actuelle  : 

SUPERFICIE  PRODUCTION 


Hectares 

Eaux   souterraines   1,311 

Alun        7 

Aluminium         4 

Amiante        141 

Antimoine         1.120 

Anthracite        ' 4 

Argile        106 

Arsenic  (pyriteis)   ..  569 

Mercure        197.978 

Soufre        "3/760 


Ares     Centiares 


Sulfate  de  baryte      142 

Zinc        ; 9,004 

Cobalt        161 

Cuivre        20,240- 

Cuivre  et  autres  métaux   768 

Spath  fluor   102 

Etain        4,631 

Graphite        243 

Fer        256,043. 

Fer  et  autres  métaux  .'^7,652 

Pyrites  de  fer  1,454 

Houille       143,246 

Sans  désignation       1,120 

Kaolin     '  292 

Lignite       25,13a. 

Manganèpie        2,827 

Nickel       150 

Ocre         12 

Or        2,117 

Pétrole       3,207 

A  REPORTEE     689,564  12 
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du  minera: 
Tonnes. 

19,239,928 


.30 

68,427 

770 

515 

30,210 

61,364 

833 

86,158 
)) 

2,714,714 

4 
47 

8,675,749 
26,348 
34,638 

2,514,545 

3,794 

91,133 

112,897 
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Report    G89,564  12  01 

Platine       701  85  17 

Plomb         51,177  29  43                      131,437 

Plomb    argentifère         8,577  03  87                      182,016 

Plomb  et  autres  mélaux 1,451  10  40                       " 

Roelies  Ititumiiicuses 2,654  71  48                         4,193 

Sel  de  cuisin©  2,762  79  07                       450,041 

Sulfate  do  isoude 880  68  66 

Ambre        4 

Substances  salines 381  13  37                             18 

Terrçn  alumineibscs   105  "                                            420 

Terres  eoproli'lliiqiK\s  4 

Tourbe 537  42  58 

Wolfram 260 

Divers        679  16  33 


Total 760,030  32  37 


D'après  l'exposé  remarquable  de  M.  S.  Czyszkowski,  il 
faut  distinguer  trois  grandes  périodes  dansj'histoire  géolo- 
gique de  la  Péninsule  Ibérique  au  point  de  vue  des  venues 
métallifères  qui  l'ont  affectée. - 

Xa~pittS''airciënne  s'étend  jusqu'à  l'époque  carbonifère; 
cettej^ériode  est  assez  obscure,  parce  que  les  gîtes  métalli- 
fères qui  s'y  sont  produits  ont  été  détruits  en  grande  partiq 
par  les  bouleversements  subséquents. 

La  deuxième  j  ériode,  celle  des  chaînes  Hercyniennes,  est 
beaucoup  plus  importante  et  a  doté  l'Espagne  de  grandes 
richesses  métallifères  . 

C'est  alors  que  se  formèrent  les  grands  dépôts  houillers 
dans  les  sillons  du  plateau  central  Ibérique.  Des  venues  im- 
portantes de  jDorphyre  se  produisirent  à  l'époque  Permienne, 
ensuite  d'abondantes  venues  de  sulfures  donnèrent  naissance 
aux  grands  gîtes  de  pyrites  de  fer  cuivreuses  de  Rio-Tinto 
et  de  Tharsis.  Après  cette  importante  venue  sont  arrivés  des 
sulfures  divers  de  cuivre,  de  plomb^  d'argent,  d'antimoine, 
d'arsënïc,~3e  mercure,  qui  formèrent  la  grande  zone  plombo- 
arg-entifère  qui  s'étend  sur  près  de  200  kilomètres,  passant 
par  CastliëraTAlmorchon,  Cabeza  del  Buey,  Almaden,  Alma- 
denejos,  Almodovar  del  Campo,  Veredaz,  Santa-Cruz  de 
Mudela.  La  même  venue  a  également  produit  les  gisements 
de  plomb  de  Linarès,  extrêmement  riches  et  s'étendant  avec 
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une  continuité  extraordinaire  sur  j^rès  de  20  kilomètres.  En- 
fin, une  autre  venue,  contenant  de  l'or  ,a  affecté  la  région  de 

Huelva.  ^^^ 

La  troisième  période  de  grandes  venues  métallifères  qui  ont 
enrichi  le  sol  espagnol  appartient  aux  chaînes  alpines  et  coïn- 
cide, vers  la  fin  de  l'Eocène,  avec  le  soulèvement  pyrénéen. 
C'est  alors  que  se  formèrent  les  grands  gîtes  de  fer  de  Bil- 
bao,  les  gîtes  calaminaires  des  Picos  de  Europa,  ceux  de  plomb 
et  de  zinc  des  Asturies,  Léon,  Alaya,  Terueil  ;  les  gites  de  fer 
de  Murcie,  Alméria,  Grenade,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
ceux  de  Carthagène,  de  Morata,  des  Sierras  de  Enmedio,  da 
Bedar,  d'Alhamilla,  de  la  Sierra  Nevada  ;  les  gites  de  ploml) 
argentifère  de  Carthagène,  de  Mazarron,  ceux  de  la  riche 
Sierra  Almagrera,  des  Sierras  de  Gador,  Contraviera,  Lujar, 
Baza,  les  gites  de  cuivre  de  Jeres-Lanteira,  de  mercure  de 
Castaras,  Aguilas,  enfin,  les  calamines  des  environs  de  Gre- 
nade, Aubuilol,  Guadix. 

Cette  nomenclature  suffit  à  prouver  la  richesse  minérale 
du  pays;  il  nous  reste  à  examiner  le  détail  des  gîtes  connus 
et  exploitables. 

Mais  le  travail  est  immense  ;  une  simple  liste  des  filons  im- 
portants prendrait  de  nombreuses  pages,  et  nous  croyons 
bien  faire  en  élaguant  toutes  les  indications  d'une  utilité  non 
absolument  démontrée.  Force  a  été,  souvent,  de  nous  en  tenir 
à  une  énumération. 

La  division  adoptée  classe  les  produits  miniers  en  Houille, 
Fer,  Cuivre,  Zinc  et  Plomb,  Mercure,  etc.  ;  mais  il  faut  ajou- 
ter que  la  plupart  des  filons  contiennent  souvent  plusieurs 
de  ces  métaux  à  la  fois. 

LES  GISEMENTS  HOUILLERS 

L'Espagne  contient  14,000  kilomètres  carrés  de  terrain 
hauiller,  soit  environ  la  moitié  des  mines  charbonnières  de 
l'Angleterre  et  le  décuple  du  terrain  houiller  belge. 

Les  richesses  en  houille  y  sont  énormes  et  si  l'exploitation 
en  est  encore  peu  considérable,  c'est  que  les  gisements  sont 
assez  éloignés  de  la  mer  et  des  moyens  de  transport  actuels. 
Mais,  en  revanche,  ils  sont  souvent  proches  des  minerais  di- 
vers. Dans  ces  conditions,  l'industrie  pourra  se  développer 
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sur  place,  et  il  ne  faudra  plus  transporter  que-  les  fontes  et 
autres  lingots  ou  même  les  produits  fabriques  :  un  énorme 
avantage  qui  ouvre  de  beaux  horizons  à  l'industrie. 

Ces  faits  expliquent  que  l'importation  de  charbon  soit  en- 
core considérable  ;  elle  a  été  respectivement  de  379  et  de  527 
kilotonnes  en  1898  et  1899,  par  le  port  de  Barcelone.  Au  reste, 
les  gisements  situés  dans  le  district  de  Barcelone  sont  les 
moins  importants. 

Ceux  des-Asturies  et  du  Léon  sont  de  beaucoup  plus  pro- 
ductifs, et  le  chemin  de  fer  Gijon,  Léon,  Palencia,  permet 
de  les  exploiter  avec  avantage.  La  bonne  houille  s'étend  jus- 
que Palencia,  c'est  à  dire  tout  près  de  la  ligne  Burgos-Valla- 
dolid. 

A  Gijon,  on  a  reconnu  également  un  bassin  houillef,  non 
sans  importance,  à  175  mètres  de  profondeur. 

Le  bassin  de  Langreo,  dans  les  Asturies,  se  prolonge  dans 
toute  la  plaine  jusqu'à  l'Océan,  condition  capitale  pour  son 
exploitation  future. 

On  cite  aussi  les  mines  de  houille  de  Arnao  et  de  Santa 
Maria  del  Mar,  qui  appartiennent  à  l'heureuse  Société  des 
Asturiennes. 

D'autres  parties  de  la  Péninsule  sont  également  riches  en 
charbon.  Dans  la  province  très  industrielle  de  Ciudad  Real, 
les  mines  de  Puertqllano,  qui,  vu  leur  proximité  de  Madrid, 
peuvent  alimenter  la  capitale,  ont  eu  un  succès,  croissant, 
justifiant  les  dividendes  suivants  : 

1897  \  00  fr.  —  1900  125  fr.        (divid.  et  rem- 

1898  20  fr.  —  1901   190  fr.        boursement.) 

1899  40  fr.  —  1902  180  fr. 

Quant  au  développement  général  de  lindustrie  charbon- 
nière en  Espagne,  il  est  postérieur  à  1850,  et  nous  citerons 
trois  chiiïres  intéressants  :  d'après  le  rapport  de  Carnall,  en 
1857,  le  pays  est  à  peine  cité;  d'après  celui  de  Gruner,  en 
187o,  il  fournit  un  million  de  tonnes  de  houille  et  enfin,  en 
1897,  il  a  une  production  double. 

Et  1897  n'est  encore  que  l'enfance  de  l'Espagne  Nouvelle  ! 

L'Espagne  importe  aussi  du  charbon  étranger^  car  la  quan- 
tité de  combustible  cm})loyée  va  sans  cesse  en  croissant.  Tan- 
dis qu'en  1885  on  comptait  seulement  130  kil.  par  habitant, 
ce  chiffre  atteint  263  kil.  en  1900. 
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Dans  l'année  1900,  on  a  employé  4,750  kilotonnes  de  com- 
bustible, en  augmentation  de  6,6  %  sur  l'année  précédente. 

LES  MINERAIS  DE  FER 

L'Esj^agne  renferme  de  nombreux  et  importants  gisements 
de  fer.  Nous  ne  j^arlerons  guère  que  de  ceux  ayant  une  teneur 
de  i^lus  de  50  %,  les  autres  étant  difficilement  exploitables 
au  point  de  vue  de  l'exiDortation.  Il  faut,  du  reste,  remarquer 
que,  dans  l'état  actuel  de  l'industrie  nîétallurgique,  la  quan- 
tité de  minerai  réduite  sur  place  est  peu  importante,  com- 
parée à  ce  qui  est  exporté. 

Dans  le  principe  —  car  beaucoup  de  filons  ont  été  exjjloités 
de  temps  immémorial  —  on  n'exploitait  que  les  filons  très 
riches  et  de  réduction  facile.  La  vena,  une  hématite  rouge, 
d'une  teneur  de  58  à  60  %,  était  surtout  employée  dans  les 
forges  catalanes.  Lorsque  ce  minorai  devint  trop  rare,  on 
adopta  le  camqyanil,  peroxyde  de  fer  anhydre  avec  53-55  % 
de  fer.  Puis  enfin  le  ruhio,  peroxyde  de  fer  hydraté  rouge- 
brun,  contenant  48  à  55  %  de  métal  et  qui  se  trouve  en  quan- 
tités considérables.  Il  y  a,  de  plus,  du  fer  spathique  (40  à 
42  %  de  fer  avec  1  à  1  1/2  %  de  manganèse),  de  la  magné- 
tite,  etc. 

Zone  de  Biscaye. 

Cette  importante  zone  s'étendde  Bilbao  à  Somorrostro  et 
aux  mines  de  Dicido,  sur  un'e  longueur  de  35  à  40  kilomètres 
et  une  largeur  de  5  à  6  kilomètres. 

En  1893,  la  région  de  Bilbao  avait  fourni  50  millions  (\<^. 
tonnes  de  minerai;  aussi  plusieurs  gisements  commencent  à 
s'épuiser. 

Le  gisement  de  Triano,  qui  fournit  de  la  vena  et  du  jam- 
panil,  a  une  longueur  reconnue  de  3,000  mètres  sur  une  lar- 
geur maximum  de  800  mètres.  La  puissance  de  la  couche  est 
de  30  mètres. 

Le  gisement  de  Matamores,  d'une  superficie  de  1,200,000 
mètres  carrés,  a  une  puissance  de  60  mètres.  On  y  exploite  du 
fer  spathique  et  du  rubio. 

Dans  le  district  de  Bilbao,  il  y  avait,  en  1899,  220  mines, 
dont  204  en  exploitation. 
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Il  faut  remarquer  que  les  minerais  contenant  peu  de  phos- 
phore se  trouvent  vers  les  côtes,  tandis  qu'à  l'intérieur  du 
pays,  le  phosphore  se  trouve  en  plus  grande  abondance. 

L'industrie  se  trouve  à  Bilbao  et  dans  les  Asturies.  On  em- 
ploie du  coke  anglais  ou  bien  du  coke  fabriqué  sur  place  avec 
les  charbons  des  Asturies. 

Mais  la  production  de  la  fonte  ne  se  développe  que  lente- 
ment encore,  en  vertu  de  la  trop  faible  demande. 

Le  Nord  de  l'Espagne  possède  également  d'autres  gise- 
ments ferrifères  :  les  mines  de  Vivero  et  de  Silvarosa,  en  Ga- 
licie,  qui  fournissent  un  minerai  de  qualité  médiocre,  et  Iq 
district  de  la  Bidassoa,  près  de  Irun.  Les  minerais  sont  ré- 
partis des  deux  côtés  de  la  frontière  hispano-française.  On 
compte  huit  filons  importants,  qui  fournissent  des  hématites 
de  54  %  et  du  fer  spathique  de  42  %  de  teneur. 

La  Biscaye  fournit  à  elle  seule  plus  de  la  moitié  de  la  pro- 
duction ferrifère  espagnole.  C'est  le  district  le  plus  connu  et 
le  plus  exploité.  Mais,  ainsi  ciue  nous  allons  le  voir,  d'autres 
parties  du  pays  sont  appelées  à  un  plus  grand  avenir  que 
celui  réservé  à  cette  province  célèbre. 

Gites  du  Sud-Ouest. 

Si,  partant  de  Séville,  on  suit  d'abord  la  ligne  Séville-Cor- 
doue  jusque  Tocina,  pour  se  diriger  ensuite  vers  le  Nord,  on 
arrive  à  68  kilomètres  du  point  de  départ,  au  Pedroso,  un  im- 
portant centre  ferrifère. 

La  mine  de  Juanteniente  se  trouve  à  4  kilomètres  d'une 
petite  usine  située  à  proximité  de  la  station,  la  Fabrica  del 
Pedroso.  Le  filon  qu'on  y  exploite  a  12  mètres  de  puissance 
et  600  mètres  d'étendue.  Le  minerai  a  une  teneur  de  58  %. 

A  200  mètres  plus  haut  se  trouve  le  filon  Zabalza;  le  mi- 
nerai est  plus  pur,  mais  moins  riche;  après  triage  sur  place 
—  ce  qui  produit  une  teneur  de  64  %  —  il  peut  être  avanta- 
geusement exporté.  Un  chemin  de  fer  de  3  Idlomètres  relie  la 
mine  à  la  station  du  Pedroso. 

Le  gisement  de  Navalazaro  contient  environ  62  %  de  fer 
dans  une  gangue  verdâtre  et  qui  s'effrite  à  l'air.  La  mine  est 
reliée  au  Pedroso  par  un  chemin  de  fer  de  2  kilomètres. 
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Continuant  notre  route  vers  le  Nord  en  partant  du  Pe- 
droso,  nous  arrivons  à  Cazalla  où  se  trouve  un  gite  immense, 
évalué  par  M.  Santz  à  21,524,000  tonnes.  On  y  trouve  des 
olig'istes  et  de  l'hématite  d'une  teneur  de  60  à  62  %.  Le  gite 
se  trouve  au  Cerro  de  Hierro  —  le  Pic  de  Fer  —  à  16  kilo- 
mètres de  la  station.  Le  seul  inconvénient  du  minerai  est  de 
contenir  du  sulfate  de  baryte  qui  doit  être  éliminé  par  un 
triage  préalable. 

Au  Nord  de  Cazalla  se  trouve  la  région  de  Guadalcanal  et 
de  la  Jayona  oii  l'on  exploite  surtout  du  fer  spathique. 

La  Cerro  de  x\gua  comprend  les  concessions  Salustiano, 
San  Angel,  Robinson  y  Siivestre  où  l'on  exploite  des  carboi 
nates,  et  la  Cueva  del  Calvario  où  se  trouvent  d'anciens  tra- 
vaux. 

A  trois  kilomètres  de  Guadalcanal  se  trouve  la  mine  la 
Florida. 

Au  N.-E.,  on  trouve  la  Sierra  de  Jayona  oii,  sur  une  éten- 
due de  12  à  15  kilomètres,  il  y  a  des  carbonates  blancs  j^urs, 
des  mélanges  de  carbonate  et  d'oligiste,  de  l'oligiste  spécu- 
laire,  du  campanil  ou  de  la  vena.  La  difficulté  réside  dans  le 
transport  du  minerai. 

La  Société  de  Pennaroya  achète  dans  cette  région  les  mi- 
nerais d'une  teneur  de  40  à  50  %  ;  ceux  d'une  teneur  plus 
considérable  sont  destinés  à  l'exportation;  enfin,  les  moins 
bons  sont  calcinés  sur  place. 

Les  transports  par  mulets  sont  assez  coûteux;  pour  310 
wagons  de  10  tonnes,  on  a  payé,  par  exemple,  20,390  pesetas. 
Toutefois,  le  système  mécanique  des  câbles  vient  facilement 
en  aide  aux  diffi-cultés  des  transports  plus  ou  moins  longs.  A 
ce  sujet,  on  a  calculé  que  cette  dépense  ci-haut  peut  être  ra- 
menée à  3,600  pesetas. 

Ajoutons  que  la  Société  de  Penarroya  et  la  Compagnie 
((  Escombrera-Bleyberg  »  possèdent  à  Villanueva  del  Duque, 
entre  Cordoue  et  Almaden,  des  concessions  dont  plusieurs 
se  trouvent  groui^ées  de  telle  façon,  en  un  certain  périmètre, 
que  les  deux  Sociétés,  pénétrées  des  avantages  économiques 
qu'il  y  aurait  à-  réunir  ces  concessions  pour  les  exploiter  en 
commun,  se  sont  entendues  récemment  en  vue  de  la  constitu- 
tion d'une  Société  espagnole  à  laquelle  chacune  d'elles  fait 
apport  des  terrains  miniers  désignés  pour  entrer  dans  cette 
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combinaison  (capital  :  1,000,000  pesetas;  3,200  actions  de  500 
pesetas  dont  2,400  de  capital  et  800  d'apport). 

Région  du  Sud-Est. 

Toute  cette  région  de  Malaga  à  Grenade,  Murcie,  Cartha- 
gène,  est  extrêmement  riche  en  mines  de  fer. 

Carthagène  et  Alméria  exportent  annuellement  700  et  500 
kilotonnes  et  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  augmenter 
les  exportations  de  cette  côte,  moins  explorée  et  connue  que 
la  région  de  Bilbao  où  l'augmentation  de  la  production,  sans 
être  impossible,  semble  pourtant  improbable. 

Mais  il  convient  de  classer  ces  richesses  d'après  les  divi- 
sions géographicpies  du  pays. 

Province  de  Malaga  :  Emilien  Dumas  a  étudié  de  près 
les  gisements  de  fer  oxydulé  de  Marbella.  On  note  les  con- 
cessions de  Giro  et  Heredia,  d'une  puissance  de  60  mè- 
tres, dont  20  mètres  de  minerai  complètement  pur.  La  partie 
puissante,  la  lentille,  s'étend  sur  500  mètres  environ.  On  y 
trouve,  a  part  la  magnétite,  de  la  pyrite  et  parfois  du  cuivre. 

La  concession  d'El  Robedar,  à  20  kilomètres  au  Nord  de 
San  Pedro  de  Alcantara,  à  1,350  mètres  d'altitude;  celles 
d'Estepona  et  d'Istan,  cette  dernière  à  dix  kilomètres  de  la 
mer,  méritent  également  d'être  notées. 

Province  de  Grenade  :  On  signale  du  fer  aux  concessions 
Alquife  et  Hueneja,  dans  le  Nord,  au  Cerro  del  Con- 
juro,  à  Buscjuitar  ,dans  le  Sud.  Cette  concession  semble  avoir 
une  très  grande  importance  et  fournirait  un  minerai  de  qua- 
lité exceptionnelle. 

Province  d'Almeria  :  A  citer  :  le  fer  oxydulé  de  Ba- 
cares  et  de  Cobdar,  les  gisements  de  Sierras  de  Almagno, 
d'Enmedio,  de  Almahilla,  de  Cabrera  et  de  Bedar,  les  mine- 
rais ferro-manganésifères  de  los  Terreros,  du  Rio  Alman- 
zona,  de  las  Herrerias. 

Le  gisement  de  Cobdar  se  trouve  à  une  altitude  de  650 
mètres  et  est  situé  à  10  kilonxètres  d'Albanchez  (ligne  xVgui- 
las-Baza). 

Dans  la  Sierra  de  Bedar,  on  trouve  le  gisement  de  Serena, 
appartenant  à  la  Compagnie  d'Aguilas,  muni  d'un  câble  dq 
15  1/2  kilomètres  qui  sei't  au  transj^oi't  vers  la  mer  à  la  plago 
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de  Garrucha  où  le  maximum  d'embarquement  est  de  1,500 
tonnes  par  jour.  Les  mines  ont  produit,  en  1890,  100,000 
tonnes. 

La  Société  «  la  Empressa  Chavarri  y  Lecocq  »  a  construit 
un  chemin  de  fer  à  petite  section  conduisant  à  la  rembla  de 
Bedar  à  Garrucha  (17,3  kilomètres).  Les  minerais  des  deux 
mines  les  plus  importantes,  Mulata  et  la  Higuera,  arrivent  à 
la  voie  ferrée  par  des  plans  inclinés  et  des  voies  secondaires. 

On  compte  d'ailleurs  beaucoup  de  concessions  dans  ce  dis- 
trict ;  nous  citerons  les  groupes  : 

de  Lerena  :  Concessions  de  Sagunto,  Porfiado,  San 
Manuel,  la  Higuera. 

de  Bedar  :  Concessions  Mulatra,  Cueva  Oscura,  Se- 
gunda  Mulata,  Cuaresma,  Alerta,  Ladislao,  las  Angoustias, 
del  Curato,  los  Olvicos,  3  Amigos. 

de  Pinar  :  Concession  Probeza. 

d'Albarico  :    del  Chine,  de  la  Mêla,  d'Almocaizar. 

Toutes  avec  une  bonne  teneur  (54  à  57  %).  Mais  l'énuméra- 
tion  seule  des  concessions  est  impossible  dans  le  cadre  de  cet 
ouvrage. 

Dans  la  Sierra  Nevada  :  Les  minerais  de  cette  région  sont 
assez  purs  et  d'une  teneur  approximative  de  50  %. 

La  mine  Purisima  Conception,  qui  s'étend  sur  300  mètres, 
a  30  mètres  de  puissance  et  contient  une  oligiste  comjDacte, 
mélangée  d'hématites  et  de  fer  magnétique. 

La  concession  voisine  de  los  Caballos  a  une  étendue  de  200 
mètres,  sur  28  à  30  mètres  de  largeur. 

La  distance  de  la  station  la  plus  voisine,  Heneja,  à  Alme- 
ria,  est  de  70  kilomètres. 

Province  de  Murcie  :  Dans  cette  région,  des  mouve- 
ments géologiques  variés  ont  donné  à  la  configuration  du  sol 
l'aspect  du  désordre  apparent*  L'histoire  géologique  du  pays 
serait  des  plus  difficiles  à  reconstituer.  Au  jDoint  de  vue  dq 
la  description,  il  convient  de  diviser  les  gisements  comme 
■suit  : 

lo  C  restons  s  ou  gites  de  surface.  — Ils  ont  longtemps  ali- 
menté Carthagène  pour  ses  exportations  de  fer  hydroxydé 
plombifère  provenant  des  mines  de  el  Humo,  la  Snperior,  la 
Espanola,  San  Antonio,  el  Corcho,  la  Inglesa,  la  Paloma,  etc. 

2°  Laguenas  ou  gites  associés  au  calcaire.  —  Le  gisement 
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/ 
de  Tetuan  contient,  à  part  du  fer  hydroxydulé  magnésifère 

en  couche  d'une  dizaine  de  mètres,  des  calamines  d'une  teneur 

de  30  %  et  plus  à  l'état  cru,  tandis  que  le  gite  del  Abenque 

est  moins  riche. 

La  mine  Suerte  (0^^  d'Escombrera)  fournit  environ  5,000 
tonnes  de  minerai  manganésifère  par  mois;  teneur  en  fer  : 
30  %  ;  en  manganèse  :  18  %  ;  en  silice  :  6  à  10  %.  En  1891, 
ces  minerais  revenaient  à  18  francs  la  tonne  à  bord. 

Certains  gisements  se  trouvent  dans  les  schistes  où  ils  ac- 
quièrent une  puissance  de  5  à  25  mètres.  Citons  :  Barramo 
del  Frances,  la  Poligar,  Ponce  los  Lobos,  el  Strecho,  el  Llano 
del  Beal,  Léon  Negro.  On  y  trouve  parfois  du  minerai  plom- 
beux. 

3°  Gites  dans  les  schistes  azules  ou  altérés,  d'une  composi- 
tion très  variée. 

4°  Manto  de  los  Azules,  gites  de  fer  silicate  plombeux,  ren- 
fermant :  galène,  8  à  10  %  et  jusque  5  kilogrammes  d'argent 
par  tonne. 

En  résumé,  dans  les  environs  de  Carthagène,  on  trouve  : 
du  fer  siliceux,  renfermant  48  à  50  %  de  fer  et  0.03  de  phos- 
phore, ainsi  que  du  fer  manganésifère  contenant  25  à  35  % 
de  fer  pour  respectivement  18  à  12  %  de  manganèse. 

Région  de  Morata  :  Ces  gites,  à  part  Vulcano  et  Caza- 
dores.  Reconquistador  et  las  Animas,  étaient  peu  connus 
et  peu  explorés,  il  y  a  quelques  années  encore.  On  y  trouve 
une  hématite  rouge  manganésifère  très  facile  à  réduire  et 
d'une  teneur  de  50  %  ainsi  qu'une  hématite  brune  peu  man- 
ganésifère, mais  plus  riche  en  fer.  Un  chemin  de  fer  de  16  ki- 
lomètres amène  à  la  plage  de  Parazuelos. 

Région  de  l'Est. 

Ces  gisements  sont  actuellement  peu  exploités  encore  et 
foi-ment  pour  l'avenir,  avec  certains  de  ceux  que  nous  venons 
de  passer  en  revue,  une  importante  réserve. 

Citons  seulement,  près  de  Calasparro,  à  une  vingtaine  do 
kilomètres,  la  mine  Virgen  de  las  Mara villas,  dont  le  mine- 
rai a  une  teneur  de  56  à  62  %  de  fer;  les  mines  Carlotta  et 
Copo;  à  4  kilomètres  de  Cehejin,  la  concession  Sapo;  à  7  ki- 
lomètres, la  concession  de  San  Julian;  enfin,  les  gîtes  Saai 
Andres,  San  Bernardo,  el  Colosso,  Jupitei-,  Elisa  y  Emilia. 
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LES  MINERAIS  DE  CUIVRE 

Les  mines  de  cuivre  peuvent  être  exploités,  même  quand 
elles  sont  assez  éloignées  des  moyens  de  communication,  vu  la 
grande  valeur  du  minerai. 

L'Espagne  exploite  annuellement  2,200,000  tonnes  de  mi- 
nerai de  cuivre  valant  11,000,000  de  francs. 

A  Huelva,  les  exportations  de  pyrite  cuivreuse  oùt  été  de 
905,000  tonnes  en  1898  et  de  932,000  en  1899. 

La  production  totale  de  minerai  cuivreux  dans  la  région 
de  Huelva  a  été  en  1899  de  2,550,000  tonnes  contre  2,220,000 
tonnes  en  1898. 

Le  Rio  Tinto  a  extrait  en  1899  1,649,844  tonnes  de  mine- 
rai dont  644,271  exportées  et  1,005,573  traitées  sur  place;  en 
1902,  1,865,289  tonnes  dont  627,967  pour  l'exportation  et 
1,237,322  pour  traitement  local,  d'une  teneur  moyenne  de 
2.51  p.  c. 

La  production  de  cuivre  a  été  en  1899  de  20,230  tonnes  ob- 
tenues à  la  mine  et  14,587  contenues  dans  les  pyrites  embar- 
quées; de  21,659  tonnes  par  traitement  à  la  mine,  et  de  12,819 
tonnes  exportées  en  1902. 

On  estime  à  plus  de  150,000,000  de  tonnes  le  minerai  qui  y 
existe  encore. 

Suivant  sa  teneur,  le  minerai,  j^yrite  de  fer  cuivreuse,  re- 
çoit diverses  destinations  :  celui  qui  contient  moins  de 
2  1/2  %  de  cuivre  est  pauvre;  celui  qui  contient  3  à  6  %  est 
exporté  pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  puis  cm 
en  retire  l'or,  l'argent,  le  plomb,  et  le  résidu  est  traité  comme 
fer  ;  enfin,  le  minerai  d'une  teneur  de  plus  de  6  %  est  fondu 
à  la  mine. 

On  trouve  également  des  pyrites  de  fer  moins  cuivreuses 
exploitées  pour  le  fer  par  la  Compagnie  d'Aguas  Tenidas. 

Citons  l'amas  de  San  Dionisio,  d'une  teneur  en  cuivre  de 
7  à  8  %,  puis  les  gisements  Balcon  del  Moro,  Cueva  del  Lago, 
Salomon.  La  mine  est  reliée  à  Huelva  j^ar  une  voie  ferrée. 

La  mine  de  Tharsis,  à  cinq  kilomètres  au  Nord  d'El 
Alosno,  près  de  la  frontière  portugaise,  est  également  reliée 
à  Huelva  par  une  voie  ferrée. 
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Les  gisements  sont  ceux  du  Nord,  du  Sud  et  du  Centre. 
Dans  le  premier,  le  minerai  contient  :  cuivre,  3,70  %  ;  fer, 
41  %;  soufre,  47  %. 

Sur  le  versant  Nord  de  la  Sierra  Morena,  c'est  à  dire  au 
Nord  des  mines  précédentes,  on  trouve  des  gites  de  cuivre 
dans  les  localités  suivantes  :  Liera,  Valencia  de  la  Torres, 
Usague,  Villagarcia,  Llerena. 

A  la  mine  Carmela,  le  filon  a  une  puissance  de  40  à  75  cen- 
timètres et  contient  15  %  de  cuivre,  ainsi  qu'un  peu  d'or  et 
d'argent  .   . 

La  province  de  Séville  est  aussi  riche  en  cuivre,  et,  lors 
de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Séville  à  Huelva,  oi^ 
demanda  beaucoup  de  concessions  de  mines,  car  toujours,  en 
Espagne,  l'augmentation  des  facilités  de  communication  fait 
surgir  la  richesse  et  l'activité.  Beaucoup  de  ses  filons  cupri- 
fères avaient  du  reste  été  exploités  par  des  travaux  anciens, 
surtout  ceux  qui  affleuraient  au  sol. 

Comme  gisements,  citons  la  Union  et  la  Cartagenera  ;  en 
1895,  M.  E.  Jacob  estimait  que  chaque  mètre  de  hauteur  de 
ce  filon  vaut  100,000  francs.  La  teneur  est  3  %  de  cuivre 
et  5  %  de  plomb. 

D'après  le  célèbre  géologue  M.  Gonzalo  y  Tarin,  on  trouve 
également  du  cuivre,  dans  la  province  de  Huelva,  à  Valencia 
del  Montbuey,  Fregënal  de  la  Sierra,  Ensinasola,  Aroche, 
Cumbre,  dans  la  Sierra  Aracena,  etc. 

Parmi  les  autres  jDarties  de  l'Espagne  riches  en  cuivre, 
citons  Jerez-Santeira,  avec  dix  filons  ;  Guejar-Sierra,  Tre- 
velez  et  enfin  le  filon  d'Iturrigori,  de  6  à  8  mètres  de  puis- 
sance, près  de  Bilbao. 

ZINC,  PLOMB  ET  ARGENT 

Ces  trois  métaux  se  trouvent  si  souvent  réunis  dans  le  mi- 
nerai, que  force  est  d'en  parler  en  un  seul  chapitre. 

Toute  la  Péninsule  Ibérique  est  riche  en  minerais  de  zinc  : 
calamine  et  blende,  si  recherchés  de  nos  jours,  et  dans  la  pro- 
.'ductioai  mondia-le,  elle  arrive  en  troisième  place,  après  la 
Prusse  (Silésie)  et  l'Italie. 

En  1899,  l'Espagne  a  produit  119,800  tonnes  de  minerai. 
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valant  6,045,000  francs,  alors  que  la  Belgique  ne  produisait 
que  9,500  tonnes. 

Et  pourtant,  il  faut  remarquer  que  le  régime  actuel  de  l'ex- 
ploitation ne  permet  pas  toujours  une  exploitation  raisonnée 
"et  complète  des  richesses.  Celle-ci  n'est  possible  que  dans  des 
Sociétés  aux  grands  capitaux,  et  il  y  en  a  quelques-unes  que 
nous  citerons;  mais  un  grand  nombre  de  petites  mines  sont 
exploitées  par  des  particuliers,  sans  l'outillage  nécessaire  et 
d'une  façon  intermittente.  Il  y  aura  un  progrès  à  obtenir  de 
ce  côté,  dès  que  des  conditions  économiques  suffisantes  et  des 
moyens  de  transports  seront  créés. 

UAsturienne,  la  Société  belge  qui  trouva  la  fortune  dans 
les  Asturies,  possède  des  mines  dans  les  provinces  de  San- 
tander  et  de  Guipiizcoa.  Les  mines  de  Santander  sont  les 
plus  importantes  de  beaucoup;  elles  forment  deux  groupes 
distincts,  celui  des  mines  de  Reocin  et  celui  de  Comillas- 
Udias,  tous  deux  également  situés  au  bord  de  la  mer.  Dans 
la  province  de  Guipiizcoa,  l'Asturienne  possède  la  mine 
d'Udana-Cegama  ,très  modeste  à  côté  de  ses  aînées  de  San^ 
tander.  Dans  sa  mine  de  plomb  de  Jaen,  elle  extrait  aussi  un 
peu  de  zinc. 

Voici  sa  production  de  calamine  pour  ces  dernières  années: 

1898  31,331  tonnes. 

1899  33,685  tonnes. 

1900  32,760  tonnes. 

1901  32,825  tonnes. 

1902  33,031  tonnes. 

La  Compagnie  française,  franco-belge,  pourrait-on  dire, 
(ÏEsco7nbrera-Bleyherg ,  est  également  importante  et  bien 
connue;  mais  voici,  d'après  l'Amiuario  de  la  Mineria  de  1900, 
d'autres  Sociétés  exploitant  le  zinc  : 

La  Amistad  Minera,  non  loin  de  Santander. 

The  Cervantes  Zinc  Syndicate  Limited,  exploitant  des 
mines  de  calamine  à  Sopenilla  (Santander). 

La  Pena  Vieja,  mine  de  calamine  aux  Picos  de  Europa. 

La  Provideîicia,  dont  les  exploitations  sont  voisines  des 
précédentes. 

La  province  de  Grenade  est  également  riche  en  zinc.  Nous 
y  notons  : 

La  Sociedad  de  los  Zincs  de  Almunecar. 
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La  Comfania  de  Zincs  y  Plomos,  dans  la  Sierra  Nevada. 

Et  enfin,  près  de  Cartliagène,  XArtesiana,  qui  exj^loite  la 
blende  de  Cabero-Rajado. 

Les  principaux  centres  zincifères  de  l'Espagne  sont  les 
suivants  : 

.Dans  les  Asturies,  aux  Picos  de  Europa,  les  calamines  ont 
une  teneur  habituelle  de  54  %,  et  les  blendes  renferment 
50  %  de  métal.  On  trouve  aussi  du  sulfate  d'arsenic,  du  réal- 
gar,  de  l'orpiment,  du  mispickel,  du  sulfate  de  cobalt. 

De  même  au  gisement  d'Aviles. 

Le  plateau  de  Liât,  à  une  altitude  de  2,400  mètres  dans  les 
Pyrénées,  contient  des  amas  ir réguliers  et  assez  riches  de 
blende.  Mais  le  transport  des  mines  à  Morignao  coûte  45  fr. 
par  tonne  par  une  fort  mauvaise  route  :  ces  richesses  pa- 
raissent donc  à  peine  exploitables  actuellement. 

Pourtant,  la  Vieille-Montagne  vient  de  louer  pour  un 
terme  de  trente  ans  les  mines  du  val  d'Aran,  qui  en  font  partie 
et  qui  produisent  de  la  calamine  et  de  la  blende.  On  y  compte 
les  concessions  Santa  Barbara  et  Diogène 

Dans  la  province  de  Guipuzcoa,  aux  environs  d'Iriin,  no- 
tons la  mine  San  Narciso  qui  appartient  à  l'Asturienne. 
Le  filon  principal  a  une  puissance  de  deux  mètres  et  contient 
une  galène  argentifère  (400  gr.  à  la  tonne). 

Au  reste,  l'Asturienne  a  produit  dans  les  dernières  années, 
à  côté  du  zinc,  les  quantités  suivantes  en  plomb  et  en  argent  : 

PLOMB  ARGENT 

1898  2,125  tonnes  1,721  kilogr. 

1899  2,346  tonnes  1,835  kilogr. 

1900  4,237  tonnes  3,000  kilogr. 

1901  3,992  tonnes  2,130  kilogr. 

1902  3,516  tonnes  1,669  kilogr. 

En  d'autres  endroits,  on  trouve  du  plomb  argentifère  : 

Dans  la  vallée  de  Corumbel,  au  Nord  de  Villalba,  associé 
au  zinc,  à  Termines  de  la  Nava,  Galazora,  Fuenteheridos, 
Aracena,  la  Sierra  de  los  Azores,  Llerena,  Berlanga,  Azua- 
ga,  Pennaroya. 

Sur  le  plateau  central,  il  y  a  une  grande  zone  plombo-ar- 
gentifère  longue  de  180  kilomètres;  elle  passe  par  Castuera, 
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Almorchon,  Cabeza  del  Buey,  Almodovar  del   Campo,   Vere- 
das,  Santa  Cruz  de  Mendela. 

Dans  la  province  de  Ciudad  Real  :  Hio  Tirlerafuera,  Vil- 
lagutierrez,  Victoria,  Navalmedio,  Valdeinfernio,  Argama- 
silla,  Calatrava,  Veredas,  Veredilla,  val  de  la  Cabra,  Torre- 
campo,  la  Salvadora  et  enfin  el  Horcajo,  où  les  travaux  ont 
plus  de  1,000  mètres  d'étendue  et  300  mètres  de  profondeur. 
On  y  trouve  de  l'argent  natif. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  oii,  peu  après  1822,  on  a  ouvert 
1,500  mines,  prospérité  qui  toutefois  fut  éphémère.  Cepen- 
dant, en  1895,  la  production  était  de  4,800  tonnes.  La  galè- 
ne y  est  très  riche  en  plomb,  jusqu'à  75  %  et  renferme  m\ 
peu  d'argent.  On  trouve  aussi  des  calamines  pauvres. 

Dans  la  Sierra  Almagrera,  où  les  veines  sont  très  riches, 
mais  d'une  exploitation  contrariée  par  les  venues  d'eau  près 
de  Mazarron,  à  30  kilomètres  de  Carthagène. 

Quant  au  district  de  Linares,  il  est  caractérisé  par  un  mi- 
nerai plombifère,  pauvre  en  argent. 

On  y  compte  plus  de  50  filons.  Il  y  a  mille  concessions  ex- 
ploitées, produisant  plus  de  100,000  tonnes  de  galène  par  an. 

Les  filons,  qui  sont  reconnus  sur  une  longueur  de  10  à  20 
kilomètres,  ont  une  puissance  qui  varie  de  75  centimètres  à 
3  mètres  ;  la  galène  a  une  teneur  de  77  %.  Dans  le  filon  d'Ar- 
rayanes,  il  y  a  association  d'un  peu  de  cuivre. 

MERCURE 

Ce  métal  se  trouve  également  en  de  nombreux  endroits  en 
Espagne,  parmi  lesquels  nous  citerons  Cazalla  de  la  Sierra, 
Usague,  Mieres  (Asturies),  Dola,  Fereira,  Baza,  Tijola,  Cas- 
taras,  Aguilas,  Bayarque,  et  la  zone  cinabrifère  parallèle 
à  la  Sierra  Nevada,  d'Almegijar  à  Timar,  où  il  y  a  trois  pe- 
tites mines.  Mais  le  mercure  n'est  sérieusement  exj^loité  qu'à 
Almaden. 

Il  se  trouve  à  l'état  de  cinabre  et  les  filons  forment  do 
vraies  colonnes  de  minerai,  renfermant  aussi  des  quartzites. 
La  richesse,  comme  la  puissance  de  ces  colonnes,  va  en  aug- 
mentant avec  la  profondeur.  Dans  les  deux  gites  d'Almade- 
nejos,  exploités  respectivement  jusque  50  et  250  mètres,  ainsi 
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que  dans  le  gite  de  Valdeazoqiies,  la  teneur  varie  de  1  à  85  % . 
Mais  on  considère  comme  moj^enne  une  teneur  de  8  à  20  %  et 
comme  riches  les  minerais  de  plus  de  20  %  . 

La  production  est  de  1,357  tonnes  et  décroît;  ce  n'est  point 
par  suite  de  l'épuisement  de  la  concession,  mais  en  vue  du 
maintien  des  prix  élevés  de  la  vente  du  mercure  que  la  mai- 
son Rothschild,  qui  exploite  la  mine,  diminue  volontaire- 
ment la  production. 

Jusque  1898,  la  production  moyenne  de  minerais  hydrargy- 
riques  avait  été  de  : 

1°  Autriche:  88,000  tonnes  valant  2,011,000  fr. 

2°  Eussie  :  84,000  tonnes  valant  ? 

3°  Espagne:  32,400  tonnes  valant  6,642,000  fr. 

4°  Italie:    20,700   tonnes   valant 779,000  fr. 

5°  Chili:  750  tonnes  valant  ? 

D'autre  part,  voici  les  importations  en  France: 

Des  Etats-Unis  :  De  l'Espagne  : 

1897  :       120,228  kilogr.  100,133  kliogr. 

1898  :         87,500  kilogr.  117,800  kilogr. 

Totaux  :  207,728  kilogr.  217,933  kilogr. 

METAUX  DIVERS 

Manganèse,  Antimoine,  Or,  Platine. 

Nous  avons  eu  l'occasion,  dans  ce  qui  précède,  de  citer  les 
métaux  divers  qui  accompagnent,  en  certains  endroits,  les  mi- 
nerais de  grande  importance.  Nous  n'y  reviendrons  pas  et 
nous  nous  contenterons  de  compléter  ici  ce  que  l'occasion  no 
nous  a  pas  permis  de  noter  encore. 

Le  manganèse,  qui  se  trouve  associé  à  tant  de  venues  ferri- 
fères,  est  exploité  au  pied  de  la  Sierra  Tejeda  et  le  minerai 
en  contient  35  à  55  %  avec  4  à  10  %  de  silice. 

On  en  trouve  également  dans  les  environs  de  Ciudad  Real, 
dans  la  province  de  Murcie,  oii  il  faut  citer  le  beau  filon  Vic- 
toria, au  gite  de  Ballestros,  à  6  kilomètres  de  la  station  La 
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Canada.  Le  prix  de  transport  se  monte  ici  à  20  j^esetas  par 
tonne  jusqu'à  Alicante. 

Près  de  Huelva,  citons  les  concessions  :  la  Granada,  la 
Grulla,  Joya,  Valderreina,  Cerro  June. 

L'exploitation  du  manganèse  a  beaucoup  augmenté  dans 
les  dernières  années.  Tandis  que  le  port  de  Huelva  seul  ex- 
portait en  1898  115,000  tonnes  de  minerai,  il  en  a  exporté 
137,000  en  1899,  soit  19  %  de  plus. 

'L'antimoine  se  trouve  à  Espiel,  près  de  Belmez,  à  Santa 
Maria  de  Trasiera,  à  3  kilomètres  N.-O.  de  Cordoue,  à  el 
Aguijon  au  N.-O.  de  Tharsis,  à  ValdeiDenas,  à  Santa  Cruz  de 
Mu  delà.  Il  est  souvent  accompagné  par  Vétain. 

\Jor  existe  entre  Cordoue  et  Séville,  près  de  Lora  del  Rio 
et  dans  la  Sierra  de  Penaf  lor  ;  il  y  en  a  5  à  6  grammes  par  mè- 
tre cube.  D'autres  gisements  sont  momentanément  aban- 
donnés, les  frais  d'exploitation,  très  élevés,  mangeant  tous  les 
bénéfices. 

AUTRES  PRODUCTIONS  MINIERES 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  certaines  productions 
minières  d'importance  moindre,  mais  dont  le  commerce  pour- 
rait venir  à  se  développer  dans  la  suite. 

Toute  l'Espagne,  pays  pierreux  par  excellence,  fournit  de 
solides  matériaux  de  construction.  On  cite  surtout  les  granits 
et  les  ardoises  de  Tolède,  les  argiles  plastiques  et  réfractaires 
de  Zamora,  de  Linarès,  d'Almeria;  les  marbres  de  Saragosse, 
Vittoria,  Macetel,  Aspe,  Orihuela,  Palmo  (Baléares).  Les 
roches  calcaires  se  trouvent  presque  partout. 

Sont  aussi  renommées  :  les  meules  et  joierres  à  aiguiser  de 
Barcelone,  les  albâtres  de  Navarre  et  de  Soria,  les  pieri'es 
lithographiques  de  Murcie,  le  kaolin  (terre  à  porcelaine)  de 
Olot,  Zamora,  Almeria. 

Le  sel  se  trouve  dans  les  mines  de  Cardona  et  de  Mingla- 
nilla,  dans  les  salines  de  Médina  Coeli  et  du  Guipuzcoa,  dans 
les  marais  salants  des  bouches  de  l'Ebre,  de  Torre  Vieja,  de 
Cadix. 

Les  sources  minérales  sont  très  nombreuses  et  quelques- 
unes,  celle  de  Carabana,  par  exemple,  qui  contient  de  hautes 
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doses  de  sulfate  de  soude,  commencent  à  jouir  dans  le  monde 
médical  d'une  jolie  réputation.  Actuellement,  les  moyens  do 
communication  trop  difficiles  empêchent  les  malades  de  se 
rendre  nombreux  aux  sources  minérales  et  l'inconfort  des  en- 
droits qui  pourraient  devenir  des  villes  d'eaux  en  écarte  la 
clientèle.  Parmi  ces  sources,  dont  la  minéralisation  est  très 
variée,  citons  celles  de  Caldas,  Oaldetas,  Panticosa,  Moncaye, 
Trillo,  Loeches,  la  Isabela,  Ledesma,  Alliama,  Chiclana,  Beni- 
Marfull,  Busol. 


CHAPITRE  IV 


L'INDUSTRIE  ET  SON  DÉVELOPPEMENT 

L'INDUSTRIE    METALLURGIQUE   &    L'INDUSTRIE 
TEXTILE,  ETC.  —  LES  TRAMWAYS 

Dans  cet  admirable  pays  qu'est  l'Espagne,  si  opulente  en 
richesses  minières,  la  grande  industrie,  longtemj^s  dédai- 
gnée, devait  finalement  s'implanter  avec  succès  et  G'est  le 
cas  de  répéter  ce  proverbe  espagnol  :  «  Lo  que  ha  de  ser  no 
fuecle  faltar  ». 

Aujourd'hui,  l'évolution  du  pays  est  un  fait  accompli  et 
n'attend  plus  que  la  progression  de  ses  résultats  et  de  sorâ 
mouvement,  alors  qu'il  reste  encore  place  pour  l'installation 
de  nombreuses  industries  diverses  en  cette  terre  propice  aux 
initiatives  industrielles. 

Cette  évolution  industrielle  ne  peut  mieux  se  démontrer 
que  par  le  développement  des  travaux  miniers  et  des 
extractions  métallifères,  qui  sont  comme  la  clef  de  voûte  de 
toute  l'industrie  en  général.  Elle  suit  en  raison  directe  les 
progrès  obtenus  dans  la  production  minière  et  la  statistique 
de  celle-ci  donne  pour  les  onze  dernières  années  des  chiffres 
d'une  éloquence  indiscutable  : 

PRODUCTION  MINIÈRE 

Années  Pesetas  Années  Pesetas 

1892  89,054,077  1897  101,394,361 

1893  94,148,868  1898  152,371,842 

1894  95,318,790  1899  167,154,437 

1895  98,192,055  1900  189,137,559 

1896  108,221,970     1901  179,735,525 
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Et  à  titre  de  documentation,  voici  la  répartition  du  ton- 
nage des  principaux  minerais  extraits  en  Espagne  aux 
époques  de 

1877,  1897  1899  1901 

Fer 789,000  7,525,000  9,522,000  7,907,000 

Cuivre       694,000  2,180,000  2,444,000  2,672,000 

Houille         326,000  2,010,000  2,565,000  2,567,000 

Plomb        151,000  110,000  309,000  174,000 

Plomb  argentifère       19,000  187,000  .185,000  207,000 

Soufre        17,000  32,000  59,000  50,000 

Manganèse        , 3,000  100,000  105,000  60,000 

Mercure        14,000  32,000  32,000  28,000 

Zinc 35,000  73,000  120,000  120,000 

Total  2,046,000         12,219,000         15,341,000         13,785,000 

Cette  recrudescence  réalisée  dans  l'activité  minière,  si  fé- 
conde en  nouvelles  exploitations  (1),  a  tout  d'abord  eu  une 
première  répercussion,  non  seulement  clans  l'exportation 
croissante  des  minerais  vers  l'Angleterre,  la  Belgique  et  la 
Hollande,  mais  aussi  sur  la  production  métallurgique,  qui 
s'est  également  développée  dans  de  notables  proportions.  La 
valeur  des  minerais  traités,  en  Espagne  même,  a  eu  les  ac- 
croissements suivants  : 

1896  ...  142  millions  pesetas.     1899  ...  176  millions  pesetas 

1897  ...  166  millions  pesetas     1900  ...  216  millions  pesetas 

1898  ...  166  millions  pesetas     1901  ...  201  millions  pesetas 

1902  ? 

accroissement  qui  se  iDerçoit  encore  mieux  lorsque  l'on  con- 
sidère qu'en  1888,  les  132  usines  en  activité  ne  produisaient 
que  pour  104  millions,  et  que  la  production  du  fer  en  lingots 
s'est  élevée  en  1898  à  961,000  tonnes,  tandis  qu'elle  n'attei- 
gnait que  125,000  tonnes  en  1884. 


(1)  Il  existe  actuellement  en  Espagne  près  de  2  millions  d'hectares  con- 
cédés à  des  exploitations  minières  contre  500,000  en  1880.  Dans  le  seul  dis- 
trict de  Bilbao,  en  1900,  il  y  avait  220  mines  organisées,  dont  204  de  fer; 
dans  celui  de  Saint-Sébastien,  en  1899,  on  travaillait  à  497  mines  dont  364 
de  fer,  38  de  plomb,  36  de  zinc,  4  de  cuivre.  L'année  suivante,  il  en  exis- 
tait 609. 

N.  B.  Les  Sociétés  minières  sont  exonérées  de  la  taxe  de  12  %  frappant 
le  revenu  des  sociétés. 
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Les  provinces  de  Biscaye  et  de  Catalogne,  qui  sont  en  tète 
du  mouvement  industriel',  disent  à  elles  seules  le  développe- 
ment de  rindustrie  métallurgique,  à  l'aide,  ajoutons-le,  de 
capitaux  nationaux.  Voici,  notannnent,  un  tableau  relatif  à 
trois  établissements  :  «  Altos  Hornos  »,  <(  Biscaye  »  et  <(  la 
Compagnie  Ibérienne  »,  montrant  clairement  le  développe- 
ment de  l'industrie  du  fer  : 

ANNÉES  PRODUCTION      VENTES      PRODUCTION 

—  fer  en  lingots  —  fer  en  tôles 

1885  55,818  t.  23,861  t.  9,565  t. 

1890  178,360  t.  96,447  t.  78,824  t. 

iSim  158,086  t.  78,976  t.  67,258  t. 

1900  197,078  t.  64,473  t.  103,687  t. 

1901  \  208,800  t.         73,817  t.         103,000  t. 

Quant  à  la  Catalogne,  on  y  compte  aujourd'hui  13,000  fa- 
briques de  tous  genres  payant  l'impôt  des  établissements  in- 
dustriels. 

Au  reste,  la  consommation  de  combustible,  qui  est  aussi 
une  pierre  de  touche  des  plus  significatives  dans  l'économie 
de  l'industrie  en  général,  surtout  en  un  pays  disposant  de 
peu  de  «  houille  blanche  »,  c'est  à  dire  de  force  motrice  natu- 
relle, est  également  là  pour  attester  les  développements  nou- 
veaux de  l'industrie  espagnole.  Les  quantités  employées  de 
charbon  donnent  lieu  à  ce  tableau  statistique  : 

Importation.  Consommation  totale. 

1,547,621  3,400,568  tonnes. 

1,640,029  3,650,989 

1,244,345  3,658,472 

1,615,008  4,180,445 

1,991,635  4,507,000 

2,163,000  (2)  4,910,000         " 

Entretemps,  le  nombre  des  machines  à  vapeur  employées, 
qui  était  en  1880  de  372  avec  une  force  de  8,893  chevaux,  ]^ar- 
venait  en  1897  à  celui  de  790,  avec  25,000  chevaux,  et  en  1901 
à  1,516  moteurs  développant  une  force  de  67,000  chevaux. 
Les  chutes  hydrauliques,  au  nombre  de  58,  ajoutaient  à  ce, 
total  une  force  de  2,000  chevaux. 

(1)  Y  compris  h  lignite  (95,867  t.)  et  l'anthracite  (85,266  t.). 

(2)  Le  seul  port  de  Bilbao  a  importé  701,300  tonnes. 


^.nnées. 

Prod.  ind 

1896.   .  . 

1,852,947 

1897  .   .  . 

2,010,960 

1898  .   .  . 

2,414,127 

1899  .   .  . 

2,565,437 

1900 .   .  . 

2,515,545 

1901  .   .  . 

2,747,724(1) 
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Ces  quelques  chiffres  divers  affirment  sans  restriction,  par 
leur  progression  continue,  ce  dévelopi^ement  de  l'industrie 
espagnole  que  d'ailleurs  le  gouvernement  de  Madrid  s'est 
efforcé  de  susciter  par  les  moyens  à  sa  disj)osition,  et  tout 
particulièrement  par  la  création  de  lois  économiques  franche- 
ment protectionnistes. 

Mais  il  se  trouve  à  l'appui  de  la  démonstration  de  la  situa- 
tion nouvelle  d'autres  arguments  à  tirer  de  l'augmentation 
de  population  dans  les  centres  industriels,  augmentation  qui 
ne  s'est  pas  acquise  insensiblement,  en  suivant  depuis  de  lon- 
gues années  une  lente  marche  progressive,  mais  dont  l'impul- 
sion a  été  réellement  donnée  en  ces  derniers  temps  sous  l'in- 
fluence de  facteurs  anormaux.  On  en  jugera  surtout  par  l'ac- 
croissement de  population  presque  subit  de  villes  telles  quq 
Bilbao,  Santander,  Gijon,  aujourcinui  populeuses,  entière- 
ment prises  par  l'industrie  et  dont  le  développement  de  1842 
à  1870  n'eut  point,  par  exemple,  l'intensité  encore  récente 
des  dernières  années  : 

1842  1870  1902 

Bilbao   10,000  h.  15,500  60,000 

Santander   16,600  h.  20,600  43,000 

Gijon     6,550  h.  10,750  38,000 

Oviedo  10,000  h.  10,000  36,000 

Huelva  8,500  h.  9,800  15,000 

Barcelone  130,000  h.  202,000  450,000 

C'est  ce  mouvement  qui  a  permis  en  Espagne,  au  détriment 
de  l'agriculture,  il  faut  bien  l'avouer,  la  constitution  d'agglo- 
mérations industrielles,  parmi  lesquelles  : 

Barcelone      910,000  habitants 

Madrid      700,000  habitants 

Corogne      620,000  habitants 

Oviedo 600,000  habitants 

Séville      560,000  habitants 

Malaga     525,000  habitants 

Murcie      500,000  habitants 

et  dont  les  provinces  de  Barcelone  et  de  Bilbao  occupent  plus 
du  tiers  des  ouvriers  industriels. 
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Nous  avons  dit  qu'en  1888,  l'Espagne  ne  possédait  que  132 
usines  métallurgiques.  Aujourd'hui  ce  chiffre  est  plus  que 
doublé  et  l'on  peut  s'imaginer  la  somme  de  capitaux  apportés 
en  Espagne  depuis  ces  quelques  années,  si  fécondes  en  "  af- 
faires "  nouvelles,  alors  que  les  Français  et  les  Belges,  de 
1870  à  1885,  ont  j^lacé  plus  de  deux  milliards  en  des  entre- 
prises diverses,  de  traction  particulièrement  (1  ). 

C'est  surtout  depuis  la  fin  de  la  guerre  cubaine  que  le  mou- 
vement de  reprise,  pour  ne  pas  dire  de  la  création  indus- 
trielle, s'est  manifesté,  comme  l'indicpie  l'importation  des  ma- 
chines destinées  à  l'industrie.  On  a,  en  effet,  introduit  en  Es- 
pagne pour  : 

IMPORTATION    DE    MACHINES 

27  millions  de  pesetas  en  1896 
30  millions  de  pesetas  en  1897 
25  millions  de  pesetas  en  1898 
40  millions  de  pesetas  en  1899 
66  millions  de  pesetas  en  1900 
58  millions  de  pesetas  en  1901 

Et  dès  1899,  nous  voyons  les  Belges  coopérer  activement  à 
ce  mouvement.  Au  cours  de  cette  année  qui  ramena  la  paix  en 
Espagne  en  donnant  au  pays  l'occasion  de  montrer  son  éner- 
gie, ils  fondent  la  "  Métallurgique  Hispano-Belge  "  (1  mil- 
lion), les  "Tramways  de  Murcie  et  Grenade  (3  millions),  les 
"Tramways  Electriques  en  Espagne"  (10  millions),  la  "So- 
ciété d'Electricité  de  Las  Palmas"  (750,000  fr.),  ils  réorgani- 
sent les  "Hauts-Fourneaux,  Forges  et  Aciéries  de  Malaga  (2) 


(l)De  1886  à  1898,  il  a  été  constitué  en  Espagne  :   12,888  Sociétés,  avec  un 

capital  ftlul)al  de  2,526  millions. 

Ces  Sociétés  se  divisent  ainsi  : 

9,223  Sociétés  en  parlicipation  =^  4.59  millions. 

1,910  Sociétés  en  commandite  =  183  millions. 

1,1.05  Sociétés  anonymes  =  1184  millions. 

Parmi  ces  Sociétés,  il  faut  citer  :  E8  Sociétés  de  chemins  de  fer  (544  millions); 
29  Sociétés  de  tramways  (23  millions)  ;  55  Sociétés  de  constructions  (43  mil- 
lions) ;  11  ban(iues  d'escompte  (50  millions);  5  Ijanques  de  crédit  territorial 
(35  millions;  ;  8  banques  de  crédit  agricole  (30  millions)  ;  ?91  Sociétés  minières 
(190  millions)  ;  27  Sociétés  d'assurances  (380  millions)  ;  38  Sociétés  de  produc- 
tion (24  millions). 

(2)  L'usine  de  Malaga  date  de  1830.  Elle  est  la  première  d'Espagne  où  l'on 
ail  tal)ri(|uè  le  fer. 
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(3  millions  et  demi)  en  les  dotant  de  transports  aériens  pour 
le  minerai  ;  l'année  précédente,  ils  avaient  constitué  les  "Eaux 
d'Alicante"  (3  millions),  les  "Tramways  de  Santa nder  et  Sar- 
dinero",  etc. 

En  1900,  61  Sociétés  importantes  sont  créées,  appuyées  de 
128  millions  de  capital,  j3armi  lesquelles  29  Sociétés  de  navi- 
gation, 7  entreprises  minières  et  métallurgiques,  6  usines 
d'électricité,  8  raffineries,  7  banques,  au  nombre  desquelles 
une  institution  de  crédit  à  Séville  (15  millions),  deux  à  Va- 
lence et  une  à  Carthagène,  au  capital  de  10  millions  chacune. 

Et  depuis  lors,  le  mouvement  extraordinaire  d'affaires  qui 
vaut  i^resque  le  courant  dont  la  Russie  fut  l'objet  vers  1893- 
95,  ne  s'arrête  plus.  Les  Espagnols  y  prennent  eux-mêmes  une 
grande  part,  prouvant  qu'ils  étaient  également  capables  de 
résolutions  et  d'initiatives.  Et  de  fait,  ils  participent  à  la 
constitution  d'entreprises  dans  lesquelles  entrent  souvent  et 
en  grande  partie,  les  immenses  fortunes  ramenées  des  Philip- 
pines et  de  Cuba,  tout  particulièrement  dans  les  établisse- 
ments financiers. 

Les  progrès  réalisés  dans  l'industrie  sont  surtout  mis  à 
^contribution,  et  c'est  ainsi  que  —  pour  citer  au  hasard  quel- 
ques exemples  —  le  port  de  Séville  achète  au  prix  de  1  mil- 
lion et  demi  un  train  de  dragage  (315  H.  P.)  destiné  à  l'amé- 
lioration du  Guadalquivir  ;  un  peu  partout,  dans  les  moin- 
dres localités,  on  substitue  l'électricité  à  la  vapeur  et  au  gaz, 
tout  comme  à  Madrid,  Barcelone,  Carthagène  oii  se  fonde  laj 
"Compania  de  Alumbrado  y  Fuerza  Electrica"  pour  fournir 
8,000  chevaux  de  force  électrique  aux  usines  des  environs; 
Saragosse  où  c'est  également  une  fabrique  d'électricité  qui 
se  constitue  pour  transmettre  l'électricité  à  cinq  localités  en- 
vironnantes ;  Rivadeo,  etc.  ;  les  réputés  établissements  métal- 
lurgiques de  Telguera  «Societad  metalurgica  Duro  Telguera» 
—  11  millions  et  demi  de  pesetas  —  décident  leur  agrandis- 
sement en  vue  d'une  production  double  et  apportent  des  per- 
fectionnements à  leur  organisation  matérielle. 

Puis  c'est  la  constitution  d'une  puissante  Société  pour  la 
construction  de  matériel  de  chemins  de  fer  qui  est  à  l'ordre 
du  jour,  sous  le  nom  de  "Sindicato  Espanol  de  Talleres  de 
Construction",  au  capital  de  12  millions  de  pesetas  et  clans 
lequel  se  fusionnent  les  fabriques  de  la  "Maquinista  Guipuz- 
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coaiia  »  à  Boassain,  les  <(  Talleres  de  Zorcora  »  à  Bilbao,  la 
((  Constaecia  »  à  Linarès  et  la  firme  «  Oifiientes  et  Stoldtz  )>  à 
Gijon.  C'est  également  la  réunion,  en  une  seule  entreprise  au 
capital  de  55,500,000  pesetas  à  Bilbao,  des  Hauts-Foui'neaux 
de  la  Vizcaya  et  de  la  Iberia,  qui  rassemblent  6  hauts -four- 
neaux d'une  production  annuelle  de  250,000  tonnes,  4  four- 
neaux d'acier  Siemens  d'une  production  de  50,000  tonnes,  23 
laminoirs,  2  fonderies,  un  atelier  de  machinerie  en  employant 
6,500  ouvriers  dont  les  salaires  annuels,  à  une  moyenne 
journalière  de  3.75  pesetas,  demandent  6  millions  de  pesetas. 

Cette  Société  est  actuellement  la  plus  importante  de  la 
Péninsule,  après  la  Banque  d'Espagne. 

Et,  pour  continuer  cette  incursion,  faite  un  peu  à  bâtons 
rompus,  ça  et  là  dans  le  domaine  de  l'émulation  et  de  l'acti- 
vité industrielle  espagnole,  rappelons  encore  la  fusioii  et  le 
développement  des  usines  d'électricité  madrilènes,  la  «  Ma- 
drilena»  et  la  <(  Inglesa»,  la  constitution  à  Valence,  au  capi- 
tal d'un  million  et  demi,  de  1'  «  Industrial  Valenciana  »  pour 
la  production  de  l'alcool  et  l'exploitation  des  industries  con- 
nexes; l'établissement,  à  Madrid  par  la  Compagnie  Frio  In- 
dustrial, de  chambres  frigorifiques  pour  l'importation  de 
viandes  de  la  République  Argentine,  etc. 

Les  Belges,  dont  nous  venons  de  dire  l'active  collaboration 
dans  la  reprise  de  l'industrie  espagnole  dès  1898-1899,  lui  ont 
depuis  lors  continué,  parallèlement  aux  Anglais  et  aux  Fran- 
çais, leur  concours  attentionné  et  vigilant.  On  en  jugera  par 
ce  tableau,  largement  récapitulatif  et  certainement  incom- 
plet, des  Sociétés  hispano-belges  fondées  depuis  juillet  1900 
avec  siège  social  en  Belgique  : 

SOCIETES  CAPITx^L 

Le  Crédit  Hispano  Belge  fr.  1,000,000 

La  Compagnie  Générale  Minière  pour  le  dé- 
veloppement et  l'exploitation  des  mines  en 

Espagne  et  à  l'étranger  fr.  30,000,000 

La  Jerezana  ^. fr.  1,600,000 

Placer  du  Rio  Sil  fi'-  1,300,000 


A  reporter  fr.  33,900,000 
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Report  fr.  33,900,000 

Société  Franco-Belge  de  la  Ville  et  du  Port 

de  Santander  fr.     5,500,000 

Société  Minière  d'Aldeïre  fr.     1,200,000 

Compagnie  des  mines  de  Cuivre  de  Aguas- 
Frias fr     1,000,000 

Compagnie  des  Cuivres  du  Rio  Méca  fr.     2,500,000 

Usines  Métalliques  d'Estramadure,  pour 
l'industrie  minière,  l'extraction,  la  vente, 
le  traitement  des  minerais  et  la  construc- 
tion de  voies  de  communications)  fr.     1,000,000 

Soufre  de  Hellin  fr.     3,000,000 

Crédit  Foncier  d'Espagne  (1)   fr.     8,000,000 

Total fr.  56,100,000 

Entretemps,  les  banques,  ces  institutions  nécessaires  à  l'in- 
dustrie et  au  commerce,  ont  vu  leurs  bénéfices  augmenter, 
telles  la  Banque  Hypothécaire  d'Espagne  et  la  Banque  His- 
pano-Coloniale, pour  n'en  citer  que  deux  entre  autres,  dont 
les  dividendes  ont  jDrogressé  sérieusement  en  suscitant  la 
création  de  multiples  établissements  de  crédit  nouveaux,  non 
seulement  à  Madrid,  mais  également  et  surtout  en  province, 
à  Séville  , Valence,  Gijon,  etc. 

Là  recrudescence  de  vitalité  était  et  est  générale  en  ce  pays, 
oii  l'on  comptait  précédemment  déjà  des  fonderies  et  des 
chantiers  pour  navires,  tels  à  Santander  ;  les  forges  de  Bilbao, 
les  ateliers  de  Trueba,.près  Séville,  dont  l'artillerie  espagnole 
est  le  plus  fort  client;  les  fabriques  de  fusils  d'Oviedo  et  de 
Ségovie;  les  fabriques  d'armes  blanches  et  de  coutellerie  de 
Tolède,  au  renom  célèbre,  et  d'Albacète;  les  établissements 
de  construction  (matériel  roulant,  locomotives),  de  Barcelone, 
Séville,  Pampelune;  puis,  dans  un  autre  ordre  d'industries, 
les  mégisseries  de  Malaga,  Grenade,  Séville  ;  les  fabriques  de 
cuir  de  Cordoue,  d'antique  célébrité,  de  Biscaye  et  de  Bar- 
celone. 

Mais  d'autres  industries,    plus    spéciales,    sont    encore  là 


(1)  Société  créée  par  des  groupes  espagnols  et  français. 
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pour  attester  le  réveil  de  la  nation  espagnole  :  l'industrie  tex- 
tile et  l'industrie  sucrière. 

La  guerre  cubaine  avait  porté,  on  le  croyait  du  moins,  une 
atteinte  sérieuse  à  l'industrie  textile,  particulièrement  à  celle 
du  coton,  les  colonies  étant  un  grand  client  pour  la  mère- 
patrie.  Le  remède  fut  trouvé  dans  le  mal  lui-même  :  le  gou- 
vernement royal  espagnol  décréta  le  12  juillet  1901  des  droits 
douaniers  importants  sur  les  étoffes  de  laine  et  de  laine-coton, 
droits  de  p.  10-75  au  kilog.,  semblables  à  ceux  qui  frappent 
l'importation  des  draps,  ainsi  que  sur  les  tissus  de  laine-soie 
(10  %  de  soie)  taxés  d'un  droit  d'entrée  de  17  pes.  au  kilog., 
alors  que,  cependant,  la  dénonciation  du  traité  de  commerce 
franco-espagnol,  en  1892,  avait  déjà  établi  un  régime  très 
difficile  pour  les  tissus  français. 

Les  conséquences  de  ces  mesures  protectionnistes  furent 
décisives  :  elles  mirent  comme  i^ne  barrière  infranchissable 
aux  importations  françaises,  qui,  jusqu'alors,  se  comptaient 
par  un  chiffre  d'affaires  énorme,  et  l'on  s'en  rendra  facile- 
ment compte  par  le  tableau  ci-dessous,  dressé  par  la  Chambre 
des  Négociants  et  du  Commerce  Extérieur  de  France,  émue 
de  la  situation  créée  à  l'industrie  textile  française  par  le  nou- 
veau tarif  douanier. 

Ce  tableau  expose  les  prix  auxquels  reviennent  en  Espagne 
les  produits  français  par  suite  des  droits  nouvellement  éta- 
blis : 


FRANCE 

ESPAGNE 

PRIX  DE  VENTE 

,    PRIX  DE  REVIENT 

— 

Avant  1901.     - 

-    Depuis  le  dcci-et, 

Fr.  1.25  

fr.  2.85  

fr.     4.30 

Fr.  2.00  

fr.  3.75  

....  fr.     5.40 

Fr.  3.50  

fr.  5.75  

fr.     7.50 

Fr.  4.50  

fr.  7.00  

....  fr.     8.50 

Fr.  6.50  

fr.  9.50  

fr.  11.75 

Inutile  de  dire  si  la  concurrence  aux  produits  catalans  et 
indigènes  est  encore  possible  pour  les  tissus  français  après 
le  double  obstacle  élevé  par  la  rupture  du  traité  de  commerce 
entre  la  France  et  l'Espagne  et  le  décret  des  nouveaux  droits, 
sans  compter  la  position  défavorable  où  les  place  la  question 


du  change. 
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En  1892,  il  entrait  en  Espagne  260,000  kilog.  d'étoffes  de 
laine  et  20,784  kilog.  de  soieries;  l'année  suivante,  après  la 
dénonciation  de  la  Convention  commerciale,  l'imi^ortation 
française  tombait  à  85,802  kilog.  pour  les  étoffes  de  laine  et 
à  13,559  kilog.  pour  les  soies.  Aujourd'hui,  ces  importations 
sont  presque  nulles. 

La  suppression  de  la  concurrence  d'une  part,  la  "demande" 
nationale  et  extérieure  d'autre  part,  devaient  susciter  le  re- 
lèvement de  l'industrie  textile.  C'est  ce  qui  se  produisit. 

L'industrie  du  vêtement  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle  en 
Espagne  où  depuis  longtemps  il  existe  des  fabriques  de  co- 
tonnades, de  draps,  de  soieries  et  de  toiles.  On  trouve  un  peu 
partout  dans  le  pays  des  métiers  à  tisser,  principalement  en 
Catalogne  et  particulièrement  à  Barcelone,  centre  de  l'indus- 
trie du  coton,  occupant  100,000  ouvriers  et  2  millions  de  bro- 
ches, Barcelone  oii  l'on  compte  également  des  peignages,  des 
tissages  de  laine  et  de  soieries  et  des  teintureries. 

L'industrie  cotonnière  se  rencontre  aussi  à  Madrid,  Va- 
lence, Malaga,  Motril,  Avila,  ainsi  qu'aux  îles  Baléares,  tan- 
dis que  l'industrie  lainière  est  localisée  à  Barcelone,  Madrid, 
Saragosse,  Reinosa,  Sabadell,  Palencia,  Pampelune.  La  fa- 
brication de  la  toile  se  concentre  dans  le  Nord  et  en  Andalou- 
sie, et  le  marché  de  la  soie  est  pour  ainsi  dire  localisé  à  Va- 
lence, oii  se  font  les  draps,  et  à  Murcie. 

L'industrie  du  coton  dispose  aujourd'hui  en  Espagne  de 
plus  de  2,700,000  broches  et  à  ce  sujet,  nous  relevons  le 
nombre  des  broches  de  quelques  pays  producteurs  du  ccuri- 
nent  : 

Belgique      920,000  broches. 

Italie       J,940,000  broches 

Autriche      3,500,000  broches. 

France      5,700,000  broches. 

Russie      7,000,000  broches. 

Allemagne       8,000,000  broches. 

L'Espagne,  qui  possède  68,400  métiers  à  tisser  (20,000 
H.  P.)  occupe  à  présent  le  6"^'  rang  pour  le  filage  du  coton. 
Elle  importe  la  matière  première  d'Amérique  et  d'Eg)q3te, 
le  coton  n'étant  pour  ainsi  dire  pas  cultivé  dans  la  Péninsule. 
La  progression  dans  la  consommation  a  été  constante.  Elle  a 
importé  annuellement: 
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De  1880  à  1884      48,633,000  kil.  coton  brut. 

De  1890  à  1894      60,000,000  kil.  coton  brut. 

De  1894  à  1899      68,302,000  kil.  coton  brut. 

En  1898      65,376,000  kil.  coton  brut. 

En  1899      86,461,000  kil.  coton  brut. 

En  1901     78,263,000  kil.  coton  brut. 


^  L'industrie  lainière  est  peut-être  plus  prospère  encore  que 
l'industrie  cotonnière,  et  l'extension  qu'elle  a  prise,  surtout 
depuis  1901-1902,  quoiqu'elle  ne  se  trouve  pas  encore  consi- 
gnée en  des  statistiques,  est  énorme.  L'émoi  qu'en  a  ressenti 
l'industrie  française  en  témoigne  suffisamment. 

Jusqu'alors  le  développement  avait  suivi  une  marche  pro- 
gressive très  régulière,  comme  il  ressort  de  l'importation  deg| 
matières  premières  ;  les  moutons  espagnols  ne  fournissent,  en 
effet,  que  10  %  de  la  consommation  de  laine,  la  race  indigène 
si  réputée  des  moutons  mérinos  ayant  passé  en  France  et  en 
Ang-leterre. 


^iD^ 


De   Buenos- Ayres    (70  %)    et   de   l'Australie  (20  %),  les 
achats  de  laine  brute  furent  annuellement  : 

De  1880  à  1884  1,898,000  kilog. 

De  1893  à  1899  2,795,000  kilog. 

En  1898  1,964,000  kilog. 

En  1899 3,217,000  kilog. 

En  1900  2,631,400  kilog. 

En  1901  3,278,900  kilog. 

Les  tissages  espagnols  renferment  5,600  métiers  ordinai- 
res, 1,200  métiers  Jacquart,  2,000  métiers  mécaniques. 

Quant  à  l'industrie  de  la  soie,  elle  trouve  en  Espagne  des 
origines  lointaines.  Elle  s'est  établie  en  Andalousie  au  XI' 
siècle  et  fut  très  florissante  jusqu'au  XVI^  époque  à  partir 
de  laquelle  elle  déclina.  C'est  seulement  depuis  quelques  an- 
nées que  les  Espagnols  cherchent  à  la  remettre  en  faveur  et  à 
la  développer,  stimulés  par  l'exemple  de  l'Italie  dont  les  con- 
ditions climatériques  ressemblent  un  peu  à  celles  de  l'Anda- 
lousie et  qui  détient  le  premier  rang  en  sériciculture. 
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Tandis  qu'en  1900  l'Espagne  avait  une  récolte  d'environ 
1  million  de  kilog.  de  cocons  et  produisait  85,000  kilog.  de 
soie,  l'Italie  récoltait  42  1/2  millions  de  cocons  donnant  3  1/4 
millions  de  kilog.  de  soie.  Certes,  c'est  là  un  exemple  encou- 
rageant et  on  comj^rend  les  efforts  faits  pour  l'élève  du  ver 
à  soie,  efforts  auxquels  des  Français,  établis  au  delà  des  Py- 
rénées, participent  sérieusement.  Les  achats  d'œufs  de  vers  à 
soie  —  provenant  principalement  du  Var  et  du  Roussillon 
où  sont  les  races  les  plus  estimées  —  se  poursuivent  à  cet 
effet.  Il  en  fut  acheté  : 


En  1898  486  kil. 

En  1899  688  kil. 


En  1900  2,398  kil. 

En  1901  568  kil. 


quoique  la  sériciculture  ait  eu  à  subir  ces  dernières  années, 
et  pour  cela  même  également,  de  fâcheux  contretemps,  telles 
la  trop  grande  chaleur  en  1899  comme  de  fortes  pluies  en 
1901. 

La  production  séricicole  est  fournie  : 

RÉGIONS  Production 

1900  1901 

Valence  et  Aragon      420,000  418,000  kilog. 

Murcie  et  Orthuela 590,000  540,000  kilog. 

Sierra  Legura       11,000  10,000  kilog. 

Almeria  et  Grenade      26,000  23,000  kilog. 

Estramadure       3,000  4,000  kilog. 


1,050,000 


995,000  kilog. 


Le  rendement  est  généralement  satisfaisant;  on  obtient  en 
moyenne  1  kilog.  de  soie  sur  11  1/2  à  12  kilog,  de  cocons  dans 
la  région  de  Valence,  sur  12  1/2  à  13  kilog.  dans  les  environs 
de  Murcie. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  tableau  ayant  rapport  à  la 
production  et  à  l'industrie  de  la  soie  en  Espagne.  On  y  consta- 
tera que  l'Espagne  ne  suffit  pas  à  sa  consommation  et  que  les 
achats  de  soie  progressent  notablement. 
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ANNEES          RECOLTE  SOIES  SOIES  SOIERIES 

—                  det-i  cocons  produileB  con&oiniirDées  exportées  'de 

Kilog»                 kilogis  kilogis  France  en 

—                         —  —  Eïsipagne-Portugal 

Francs 

1892 —         75,000  173,000  2 

1894 1,000,000        87,000  ?  2 

1895 —  100,000  160,000  1 

1896 —  100,000  167,000  1 

1897 915,000         75,000  150,000  1 

1898 962,000        80,000  110,000  ? 

1899 1,000,000        78;000  225,000  9,e&4,300  . 

1900 1,050,000        85,000  205,000  4,896,400 

1901 995,000        80,000  195,000  5,262,200 

Il  ne  nous  reste  plus  à  dire,  au  point  des  indus- 
tries textiles,  que  quelques  mots  de  l'industrie  de  la  toile  qui 
n'offre  aucune  particularité  marquante.  Le  lin  et  le  chanvre 
se  cultivent  en  Espagne  et  donnent  de  bons  résultats. 

4,759  hectares  sont  consacrés  à  la  culture  du  lin,  particu- 
lièrement dans  l'Estramadure  (Badajoz,  Cacerès)  et  dans  les 
provinces  du  Nord-Ouest,  à  Léon,  Orense,  Oviedo,  etc.  La 
production  a  atteint  ces  deux  dernières  années  environ 
25,000  quintaux  métriques  de  fibres  et  18,000  q.  m.  de  grai- 
nes, d'une  valeur  totale  de  p.  4,800,000  fr. 

Le  chanvre,  d'autre  part,  est  cultivé  sur  une  superficie  de 
5,168  hectares,  se  répartissant  surtout  à  l'Est  de  la  Pénin- 
sule dans  la  province  de  Valence  (Alicante,  Valence,  Castel- 
lon),  en  Aragon  (Teruel,  900  hect.,  Huesca),  en  Catalogne 
(Lerida,  Barcelone),  et  dans  la  province  de  Murcie  (Murcie, 
Albacète).  Les  plus  récentes  productions  sont  de  50,000  q.  m., 
d'une  valeur,  en  y  comprenant  600,000  p.  pour  le  chenevis, 
de  p.  5,800,000. 

De  l'industrie  sucrière  en  Espagne,  il  a  été  grandement 
question  ces  temps  derniers.  La  question  de  l'industrie  du 
sucre  est,  en  effet,  pour  l'Espagne  économique  nouvelle,  un 
problème  grave  et  difficile. 

Il  y  a  quelques  années,  on  utilisait  surtout  la  canne  à  sucre, 
qui  croît  aisément  dans  la  vega  de  Séville.  Mais,  par  égard 
pour  les  colonies,  on  ne  cherchait  pas  à  favoriser  cette  cul- 
ture, non  plus  que  celle  de  la  betterave  sucrière.  Il  en  résul- 
tait une  production  de  sucre  absolument  insuffisante  et  qui 
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devait  être  comioensée  par  une  forte  importation.  C'est  un 
peu  après  1880  que  la  culture  de  la  betterave  fut  tentée  et, 
quelque  temps  après,  l'Espagne  comptait  deux  fabriques  de 
sucre  de  betteraves,  toutes  deux  <(  Sociétés  anonymes  ».  De- 
puis lors  et  grâce  à  des  droits  d'entrée  prohibitifs  qui  frap- 
pent les  sucres  à  l'entrée  dans  le  pays,  l'industrie  sucrière 
s'est  développée  avec  une  incroyable  rapidité  qui  explique 
la  chute  sensible,  dès  1895,  des  importations  de  sucre,  anni- 
hilées avec  1900  : 

années                        tonnes              millions  pesetas 
1892  76,488  42.2 

1895  46,429 19.0 

1896  37,731  17.2 

1897  28,065  13.2 

1898  8,682  4.1 

1899  9,302  4.4 

1900  476  ^    0.276 

1901  116  0.067 

En  1895,  il  existait  déjà  25  fabriques  de  sucre  de  betterave, 
et  l'on  compte  aujourd'hui  48  usines  sucrières,  ainsi  répar- 
ties :  13  à  Grenade,  8  à  Saragosse,  5  à  Oviédo,  3  à  Madrid, 
2  à  Léon,  Malaga  et  en  Navarre,  1  dans  les  régions  de  Alava, 
Alméria,  Barcelona,  Burgos,  Cadix,  Cordoue,  La  Corogne, 
Lérida,  Palencia,  Pontevedra,  Sarjtander,  Soria  et  Valla- 
dolid. 

Une  telle  pléthore  succédant  trop  rapidement  à  un  quasi 
néant  devait  forcément  amener  un  état  de  déséquilibre. 

C'était  tomber  d'un  défaut  dans  l'autre  :  aujourd'hui,  il  y 
a  une  intense  surproduction  de  sucre,  dont  le  prix  de  revient 
est  par  lui-même  trop  élevé  pour  que  les  sucres  espagnols 
puissent  concourir  sur  le  marché  international. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  connaître  exactement  la  pro- 
duction des  dernières  campagnes  sucrières,  car  les  renseigne- 
ments qui  npus  arrivent  sont  absolument  contradictoires. 
Nous  donnons  donc  les  chiffres  suivants  sous  la  plus  absolue 
réserve  : 

1900    1901    1902 

Quantité  de  betteraves  traitées:  289,012    265,921    351,705  t. 
Sucre  empaqueté  en  magasin:         14,005      15,140     23,218  t. 
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D'après  ce  table.ui,  la  surproduction  irait  en  s'aggravant, 
alors  qu'en  189G,  Tindustrie  sucrière,  d'après  les  données  de 
l'administration,  était  exercée  pour  16,000  t.  de  sucre  de  bet- 
terave et  10,000  t.  de  sucre  de  canne. 

Mais  ces  chiffres  récents  ne  concordent  nullement  avec 
ceux  d'un  rapport  consulaire,  suivant  lequel  la  dernière  cam- 
pagne sucrière  aurait  j^roduit  : 

Sucre  de  betteraves  53,315  tonnes. 

Sucre  de  canne  16,979  tonnes. 

Sucre  de  sorgho  151  tonnes. 

Total  70,496  tonnes  (!) 

Ce  même  document  porte  qu'au  31  décembre  1902,  il  restait 
un  stock  de  30,705  tonnes  de  sucre  invendu. 

Il  est  néanmoins  acquis  qu'il  y  a  surproduction  et  cette  sur- 
production a  donné  lieu  à  divers  projets  :  on  parlait  tout) 
d'abord  d'un  monopole  du  sucre  et,  finalement ,  on  agite  la 
question  d'un  trust  des  sucres. 

Cette  dernière  idée  mérite  surtout  une  étude  approfondie. 
Mais  elle  rencontrera  de  grandes  difficultés,  car  les  sucreries, 
dispersées  parmi  tout  le  pays,  se  trouvent  dans  des  conditions 
d'exploitation  très  différentes,  ce  qui  s'oppose  presqu'à  leur 
unification.  D'autre  part,  une  limiitation  de  ]a  production 
avec  relèvement  des  prix,  déjà  élevés,  inquiète  certains  su- 
criers. Aucun  projet  n'a  d'ailleurs  été  jusqu'ici  admis  par  la 
totalité  des  producteurs.  Tandis  que  certains  préconisaient 
un  capital  de  60  millions  seulement,  une  entente  a  sembk 
proche  de  se  faire  en  une  Société  anonyme  au  capital  de  150 
millions,  avec  le  concours  de  la  Banque  espagnole  de  Crédit, 
de  la  Banque  de  Paris  et  des  Pays-Bas,  du  Banco  Hispano- 
Américano  ainsi  que  d'autres  établissements  financiers  de 
province. 

Le  coût  de  toutes  les  fabriques  de  sucre  est  calculé  à  120 
millions  de  pesetas;  il  resterait  donc  au  trust  30  millions 
comme  fonds  de  roulement. 

Les  établissements  de  banque  qui  i)atronnent  cette  affaire 
comptent  sur  un  rendement  annuel  de  20  %,  après  avoir  versé 
à  l'Etat  quelques  millions  de  i)lus  que  ceux  actuellement 
versés. 
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Les  organisateurs  croient  que  l'on  arrivera  facilement  à 
une  entente  avec  le  ministre  des  finances  au  sujet  de  la  quan- 
tité fixe  que  la  Société  payera  conune  impôt  sur  le  sucre,  étant 
donné  qu'on  lui  offrira  sûrement  une  augmentation  de  verse- 
ment et  que  l'Etat  n'aura  aucun  préjudice  à  subir  de  ce  fait. 

On  dit,  toutefois,  que  les  promoteurs  de  ce  trust  se  heur- 
tent à  certains  obstacles  dans  les  centres  officiels. 

On  le  voit,  la  question,  ouverte  en  1899,  reste  pendante  et 
l'on  ne  pourrait  en  présager  l'issue. 

Il  est  néanmoins  un  fait  à  constater,  c'est  que  les  indus- 
triels espagnols,  depuis  la  reprise  des  affaires,  cherchent  à 
s'unir,  à  réunir  leurs  établissements  et  à  associer  leurs  capi- 
taux en  vue  de  donner  plus  d'impulsion  à  leurs  efforts.  Nous 
avons  cité,  au  cours  de  cette  étude,  nom'bre  d'entrej^rises  qui 
se  sont  fusionnées,  comme  encore  la  <(  Vidriera  Vizcaina  », 
verrerie  de  Bilbao  dont  l'entente  avec  la  fabrique  de  bou- 
teilles <(  La  Jerezana  »,  société  belge  établie  à  Jerez,  a  créé 
la  «  Compagnie  Générale  des  Verreries  Espagnoles  ». 

Certes,  ces  associations  d'industries  ne  peuvent  que  donner 
d'excellents  résultats  économiques,  non  seulement  dans  leur 
organisation  et  leur  essor  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  fusion 
entre  des  producteurs  au  nombre  restreint,  mais  elles  peuvent 
aussi  influencer  et  régler  des  plus  utilement  le  marché  lorsque 
ces  combinaisons  rassemblent  la  plupart  des  mêmes  industries 
d'un  pays.  Aux  Etats-Unis,  pays  des  trusts,  on  l'a  compris, 
et  c'est  la  pensée  qui  a  certainement  guidé  les  promoteurs  du 
trust  des  sucres. 

Plus  heureux  que  ces  derniers,  les  fabricants  de  papier, 
dont  l'industrie  était  quelque  peu  arriérée,  sont  parvenus  à 
se  syndiquer  en  une  Société  au  capital  de  20  millions  a  Pape- 
lera  Espanola  )>,  réunissant  les  grandes  fabriques  nationales. 

De  quelque  côté  donc  que  l'on  porte  le  regard,  on  assiste 
à  l'expansion  industrielle  du  pays,  qui  est  une  des  plus  no- 
tables caractéristiques  de  l'Espagne  d'aujourd'hui. 

La  prochaine  réorganisation  des  arsenaux  et  chantiers  de 
construction,  de  même  que  la  création  d'une  nouvelle  flotte, 
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annoncées  par  le  gouvernement,  contribueront  sous  peu  à  élar- 
gir cette  sphère  d'activité.  Ne  s'agit-il  pas  là  de  près  de  100 
millions  de  commandes  ! 

Mais  il  nous  faut  encore  dire  quelques  mots  d'une  industrie 
das  plus  prospères  en  Espagne,  l'industrie  des  tramways. 
Aujourd'hui,  en  effet,  on  trouve  des  entreprises  de  tramways 
dans  presque  toutes  les  villes  espagnoles  où  elles  réussissent 
d'ailleurs  généralement. 

Ces  dernières  années,  elles  ont  pris  une  extension  considé- 
rable, non  seulement  par  le  nombre  des  nouvelles  concessions 
accordées  un  peu  partout  et  jusqu'aux  îles  Canaries,  mais 
aussi  par  la  transformation  électrique  de  la  traction  animale 
et  de  la  traction  à  vapeur  de  la  plupart  des  lignes  existantes. 
A  certain  moment,  vers  1898-1899,  alors  que  les  affaires  de 
trams  constituent  ordinairement  des  entreprises  lucratives, 
il  y  eut,  en  Espagne,  une  véritable  chasse  aux  concessions  de 
lignes  de  tramways.  On  savait  que  là,  mieux  que  partout 
ailleurs,  en  ce  pays  de  soleil  et  de  température  extrême,  où 
l'on  est  habitué  à  mener  la  vie  facile,  les  commodités  du  trans- 
port urbain  ne  sont  point  dédaignées,  loin  de  là. 

En  1897,  on  comptait  déjà  350  kilomètres  de  lignes,  dont 
179  exploités  à  la  vapeur,  128  par  la  traction  animale  et 
41  seulement  à  l'électricité.  Leur  produit  était  de  4  1/2  mil- 
lions de  pesetas.  Actuellement,  le  réseau  des  tramways  espa- 
gnols s'est  considérablement  développé  et  amélioré,  et  ici  il 
faut  revendiquer  encore  pour  les  Belges  une  grande  part  dans 
l'état  de  choses  nouveau.  Ils  détiennent,  en  effet  —  nous  en 
omettons  —  les  tramways  de  : 

DENOMINATIONS  CONSTITUTION  CAP.  ACTIONS  CAP.  OBLIGAT. 

Tr    de  Madrid  7t  crE,.pag,n.e 1886  fr.  2,500,000  3,000,000 

Ch   d"  fer  vicinaux  d'Andalouisie  1896  fr.  2,001,000  1,000,000 

Tr.  d.3Malaga  1898  fr.  1,750,000  - 

Tr    de  Clarthagènfs  1898  fr.  1,000,000  - 

Tr.  de  Sa;ntander  .et  SardiTiero...  1898  fr.  1,000,000  675,000 

Tn  de  Murcie  et  Grenade  1899  fr.  3,000.000  - 

Tr.    de.    Ténériffe    1899  fr.  1,500,000  1.000,000 

Tr.  d'Alicante  -  f>--  =^'^"<^'^<^^  " 

Tr.    de   Valladolid    —  ,on/^nnnn 

Tr.  Electriques  .en  Espagne  1899  fr.  10,000,000  13,000,000 
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C'est  cette  dernière  Société  qui  est  la  plus  importante.  D'un 
capital  de  10  millions,  elle  avait  notamment  pour  objet,  lors 
de  sa  constitution  en  1899,  l'unification  et  la  transformation 
à  l'électricité  de  tout  le  réseau  madrilène,  qui  comprend  cinq 
lignes,  dont  la  ligne  <(  del  Norte  »,  d  une  longueur  de  plus  de 
12  kilomètres,  à  lui  cédée  pour  son  exploitation  électrique 
du  moins,  par  ia  Société  belge  ((  de  Madrid  et  d'Espagne  »  en 
1901.  Elle  possède  également  les  lignes  de  l'Est,  de  Estaciones 
y  Mercados  et  de  Leganes,  mise  à  la  traction  électrique  depuis 
l'an  dernier  de  même  que  celle  de  Guindalera-Prospéridad. 
Elle  exploite,  d'autre  part,  le  chemin  de  fer  de  Sarria  à  Bar- 
celone. 

Les  recettes  globales  de  cette  Compagnie,  qui  étaient  de 
3,4^79,000  francs  en- 1900,  ont  passé,  malgré  les  arrêts  du 
trafic  nécessités  par  les  travaux  de  transformation,  particu- 
lièrement sur  la  ligne  del  Norte,  à  plus  de  3,600,000  francs,  la 
voiture-kilomètre  rapportant  0,831  p.  contre  0,799  en  1900. 
Ces  résultats  sont  donc  en  progression,  mais  quoicpie  la  plus 
grande  produotivité  revienne  à  Madrid,  puisqu'elle  est  la 
capitale,  on  peut  dire  que  cette  plusTvalue  se  retrouve  chez 
nombre  de  compagnies  de  province,  surtout  depuis  l'appli- 
cation du  mode  de  traction  électrique.  On  a  même  constate 
que,  sur  certaines  lignes,  les  recettes  avaient  progressé  dans 
une  proportion  qui  s'est  élevée  jusqu'à  35  et  même  40  %, 
tandis  que  les  frais  d'exploitation  diminuaient. Ajoutons  qu'on 
peut  fixer  le  coeî^ficient  moyen  d'exploitation  électrique  à 
46  %,  alors  que  pour  les  chemins  de  fer,  en  Espagne,  on  l'es- 
time généralement  à  33  %. 

Certes,  il  n'entre  point  dans  nos  intentions  d'examiner 
toutes  les  affaires  de  tramways  espagnols.  Depuis  quelques 
années,  il  s'en  est  créé  pour  un  chiffre  respectable  de  millions  ; 
toutefois,  il  faut  reconnaître  que  ces  entreprises  de  traction 
urbaine  y  réussissent  habituellement.  La  Société  des  tram- 
ways de  Barcelone  à  San  Andrès  et  extensions  en  donne  une 
nouvelle  preuve  :  ses  résultats  dans  l'exploitation  des  lignes 
Barcelone-San  Andrès  (5  kilom.),  Barcel.-Horta  (6  kilom.), 
Barcel.-Badalone-Mongat  (11  kilom.),  auxquelles  vient  de 
s'ajouter  la  concession  de  Barcel.-Ranilla  à  Casa  Antunez, 
qui  longe  le  port,  ont  doublé,  en  1902,  avec  des  bénéfices  de 
314,257  p.  contre  162,178  en  1901. 
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Evidemment,  la  question  du  change  vient  contrarier  aussi 
et  réduire  également  les  résultats  de  ces  entreprises,  quoique 
cependant  les  dépenses  de  ces  entreprises  se  bornent  à  des  frais 
d'exploitation  qui  n'imposent  pas  des  sacrifices  à  l'agio. 
Néanmoins,  dès  que  les  pesetas  des  recettes  se  rapprocheront 
de  la  valeur  des  francs,  on  comprend  combien  cette  industrie 
des  tramways,  déjà  si  prospère,  sera  encore  plus  productive 
pour  les  capitalistes  étrangers. 


CHAPITRE  V 


L'AGRICULTURE 

Le  problème  agricole  est  une  question  grave  pour  l'Espagne, 
à  cause  du  manque  de  sécurité  dans  la  réussite  des  récoltes 
et  du  morcellement  défectueux  de  la  propriété  foncière. 

Tandis  que,  dans  le  chapitre  de  llndustrie,  nous  enregis- 
trons un  superbe  élan  vers  le  progrès,  les  constatations  rela- 
tives à  l'agriculture  sont  moins  péremptoires  et  le  réveil 
semble  n'être  point  encore  arrivé  définitivement. 

La  mauvaise  tendance  date  de  loin  et  nous  devons  remon- 
ter un  siècle  en  arrière  pour  la  faire  connaître.  A  cette 
époque,  la  moitié  de  la  population  était  employée  aux  tra- 
vaux agricoles.  Aujourd'hui,  un  quart  seulement  s'y  occupe  : 
le  nombre  des  ouvriers  agricoles  est  donc  environ  la  moitié  de 
ce  qu'il  était  il  y  a  cent  ans. 

L'augmentation  de  la  population  des  villes  est  due  en  gran- 
de partie  au  délaissement  de  l'agriculture  en  faveur  de  l'indu- 
strie, et  ce  délaissement  s'explique  par  les  conditions  défec- 
tueuses de  l'exploitation  du  sol. 

Ces  conditions  sont  de  deux  natures  :  climatériques  et  so- 
ciales, et  M.  André  Barthe  rapporte  une  expérience  bien  cu- 
rieuse qui  en  démontre  l'existence  : 

Un  des  grands  propriétaires  de  Lova  del  Rio,  province  de 
Séville,  mourut  en  laissant  ses  biens  aux  travailleurs  pauvres 
de  la  commune.  Une  fois  le  partage  fait,  un  nombre  d'ou- 
vriers, qui  n'avaient  auparavant  d'autre  patrimoine  que  leurs 
bras,  se  trouvèrent  maîtres  d'un  lot  de  terrain  ;  mais,  ce  qui 
renversa  les  prévisions,  ce  fut  de  voir  qu'au  bout  d'un  an,  une 
grande  partie  de  ces  ouvriers  avaient  vendu  leur  part  qui  ne 
leur  donnait  pas  de  quoi  vivre.  Voilà  des  faits  positifs  et  qui 
doivent  attirer  l'attention,  car   l'homme  ayant,   en   général, 


78  l'espagne  nouvelle 

l'instinct  de  la  propriété,  il  est  vraiment  étrange  qu'il  se  dé- 
clare vaincu  sans  pouvoir  lutter  plus  longtemps  pour  défen- 
dre la  possession. 

Nous  savons  bien  qu'il  y  a  à  considérer  les  éléments  mo- 
raux de  l'individu  ;  mais,  alors  même  que  nous  mettrions  au 
compte  de  l'ouvrier  tous  les  défauts  qu'il  est  possible  d'attri- 
buer à  Thomme,  il  ne  semble  pas  qu'ils  soient  en  mesure  de 
battre  en  brèche  de  cette  façon  l'instinct  d'acquérir,  d'autant 
plus  qu'il  s'agissait,  dans  les  deux  cas,  de  propriétés  acquises 
sans  bourse  délier.  Il  doit  y  avoir,  et  il  y  a  différentes  causes, 
et  l'une  des  plus  importantes  semble  être  celle  qui  résulte  de 
Vincertitude  de  la  récolte  du  blé  et  de  la  récolte  dliuile,  qui 
forme  une  des  principales  richesses  de  la  région,  mais  qui 
manque  parfois,  quatre  années  sur  cinq  (1).  Beaucoup  de  pro- 
priétaires, même  parmi  les  plus  riches,  calculent  leur  revenu 
en  tenant  compte  de  ce  fait  et  réduisent  les  dépenses  au  mini- 
mum, d'où  il  résulte  que  les  salaires  des  ouvriers  s'abaissent 
dans  des  proportions  vraiment  extraordinaires  et  dans  l'in- 
suffisance desquels  on  peut  trouver  l'explication  du  mouve- 
ment ouvrier. 

La  surface  agricole  de  l'Espagne  (2)  équivaut  à  celle  de  la 
France,  mais  les  productions  de  ces  deux  pays  sont  extrême- 
ment différentes;  on  peut  les  évaluer  à  270  millions  d'hecto- 
litres pour  la  France,  contre  90  millions  pour  l'Espagne. 

Les  conditions  climatériques  sont  la  première  cause  dépri- 
mante de  l'agriculture.  Le  pays  a  une  altitude  moyenne  éle- 
vée, le  plateau  central  est  très  froid  en  hiver,  très  chaud  en 
été  et  les  vents  y  circulent  librement,  détruisant  la  végéta- 
tion, que  des  pluies  trop  rares  parviennent  à  peine  à  faire 
pousser.  Le  pays  est  entièrement  déboisé,  les  cours  d'eau  sont 
des  torrents  violents,  bientôt  taris  par  la  sécheresse  du  vent. 
D'autres  contrées,  les  vallées  larges  et  les  bords  de  la  mer, 
jouissent  d'un  climat  plus  tempéré,  mais,  partout,  l'eau  fait 
défaut  et  la  végétation  s'en  ressent  . 

Depuis  longtemps,  le  gouvernement  prête  toute  sa  sollici- 
tude aux  progrès  de  l'agriculture,  car  une  initiative  large  et 

(1)  Nous  ne  partageons  pas  le  pessimisme  de  M.  André  Barthe  et  nous 
croyons  bien  plutôt  que,  sur  cinq  années,  il  faut  compter  quatre  récoltes  or- 
dinaires et  une  exceptionnellement  fructueuse,  ainsi  que  le  prouvent  d'ail- 
leurs les  statistiques. 

(2)  La  richesse  des  champs  est  officiellement  évaluée  à  p.  553,253,216. 
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puissante  peut  seule  enrayer  le  mal  et  faire  renaître  des  jours 
meilleurs. 

Il  tente  de  combattre  la  sécheresse  du  sol  par  des  travaux 
d'irrigation  et  d'arrosement  au  moyen  des  eaux  pluviales  que 
l'on  récolte  dans  des  bassins  pour  s'en  servir  aux  époques  de 
sécheresse.  L'Etat  a  élaboré  un  plan  d'ensemble  de  ces  tra- 
vaux que,  seul,  il  peut  aborder,  et  déjà  ce  plan  est  en  partie 
réalisé  avec  un  succès  tel  que  la  récolte  des  parties  arrosées 
est  presque  doublée. 

D'après  la  dernière  assemblée  consultative  agronomique, 
par  exemple,  la  surface  ensemencée  de  blé  et  non  arrosée  est 
de  3,490,354  hectares  produisant  33,438,258  quintaux  métri- 
ques, soit  par  hectare  9,6  quintaux  tandis  que  la  surface  ar- 
rosée consacrée  à  la  même  culture  est  de  221,583  hectares 
produisant  3,821,198  quintaux  ou  par  hectare  17,3  quinta^ux. 

Au  reste,  voici  un  tableau,  et  qui  plaide  mieux  que  toutes 
les  appréciations  la  cause  de  l'arrosage.  Il  a  rapport  à 
1901  (1)  : 

NATURE                      EN  TERRAIN  SEC  EN  TERRAIN  ARROSE 

Hectares        Production  Hectares  Production 

Quint,   métr.  —  Quintaux 

Blé       3,490,354             33,438,258  221,583  3,821,198 

Orge        1,263,042            15,797,000  82,901  1,584,717 

Seigle         793,791              7,146,765  3,048                 59,599 

Avoino        379,795              3,263,415  2,317                 44,194 

Maïs        370,657              4,528,563  97^221  2,014,534 

Riz        —              '           —  34,182  1,736,868 

Divers       •    3,833                   29,933  1,319                 27,176 

Pois    chichos    16'1,752  856,098  5,453  37,262 

Haricotr,         201,631  674,908  53,449  707,086 

FèveLS        157,714  1,336,620  27,020  388,764 

Pois         18,628  139,054  233  2,298 

Lentilles         16,830  129,245  —  — 

Divers         l70,6fD  1,177,830  —  — 

(1)  Voici  nuelqups  résultats  globaux  pour  1902  : 

SITPERF'ICIE  PRODUCTION 

—  Quintaux 

Blé 3,692,924  36,339,015  (*) 

Orge 1,456,853  17,696,536 

Avoine 449,939  3,389,096 

Seigle 784,249  6.651,915 

Maïs 462,418  6.419,422 

(■''")   Dont  20,828,866   néc'PssairPis  à  la  consommation  et  à  la  iHcmonce.  Il  on 
ré.yulte  un  cxccdcnL  de  9,510,149  quintaux  pour  l'exportation. 
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On  le  voit,  une  bien  faible  partie  du  sol  consacré  à  la  cul- 
ture est  convenablement  arrosée.  Cette  remarque  suffit  à 
faire  voir  le  progrès  que  nous  sommes  en  droit  d'attendre  du 
prochain  avenir  où  les  plans  d'irrigation  seront  à  peu  près 
réalisés. 

L'aléa  de  la  réussite  des  récoltes  sera  également  beaucoup 
diminué  sur  les  terres  arrosées,  et  la  confiance  reprendra,  dès 
que  l'ouvrier  trouvera  dans  l'agriculture  un  gagne-pain  as- 
suré. 


Dans  les  derniers  temps  encore,  la  ^^resse  quotidienne  — 
pas  toujours  bienveillante  —  a  rapporté  les  troubles  des  ou- 
vriers agricoles  de  l'Andalousie  et  il  faut  que  nous  en  fas- 
sions comprendre  la  portée. 

La  propriété  foncière  est  peu  morcelée  dans  cette  province 
et  se  trouve  en  possession  d'un  nombre  minime  de  grands  pro- 
priétaires. Ceux-ci  ne  s'occupent  guère  par  eux-mêmes  de 
leurs  domaines  ;  ils  se  font  remplacer  par  des  intendants  trop 
disposés  à  pressurer  l'ouvrier  dans  un  but  de  lucre  personnel. 
L'ouvrier,  payé  par  jour,  par  mois  ou  par  saison,  reçoit  des 
salaires  insuffisants  ;  enAndalousie,  ils  se  montent  à  1,75  pe- 
setas en  moyenne.  De  là  l'idée  de  s'associer  pour  obtenir  mieux 
que  ces  salaires  de  misère,  de  là  les  troubles  qui,  dès  longue 
date,  se  manifestent,  car,  en  1855,  ils  avaient  déjà  dû  êtro 
réprimés. 

Le  remède  pourrait  se  trouver  dans  un  morcellement  plus 
grand  de  la  propriété  foncière,  qui  donnerait  l'indépendance 
à  un  plus  grand  nombre  de  propriétaires  et  placerait  ceux-ci 
en  rapports  plus  directs  avec  les  travailleurs  ;  mais  ce  remède 
serait  insuffisant,  car  il  ne  protégerait  pas  les  ouvriers  agri- 
coles contre  l'aléa  des  mauvaises  récoltes. 

Au  reste,  le  morcellement  de  la  propriété  foncière  repré- 
sente un  minimum  dans  l'Andalousie  dont,  jusqu'ici,  nous 
avons  parlé;  dans  d'autres  provinces,  en  particulier  en  j^ays 
basque,  la  terre  est  suffisamment  divisée  et  quelque  chose  de 
l'esprit  industriel  qui  anime  les  proches  contrées  minières 
fait  progresser  également  l'agriculture. 

D'après  un  raj^port  du  consul  anglais  à  Bilbao,  les  efforts, 
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jadis  vains,  tentés  pour  introduire  dans  la  culture  l'emploi 
des  machines  agricoles,  semblent  devoir  être  sous  peu  couron- 
nés de  succès.  Une  importation,  d'abord  très  restreinte,  de 
machines  agricoles,  a  eu  lieu,  consistant  surtout  en  semeuses, 
moissonneuses,  batteuses  et  lieuses.  La  Defutacion  provin-^^ 
cial  s'est  placée  elle-même  à  la  tête  de  ce  mouvement  et  encou-       ^.^ 
rage  les  fermiers  des  j^rovinces  basques  à  acquérir  des  instru-       oo^ 
ments  modernes,  dont  on  établirait  un  dépôt  à  Bilbao.  On  y 
vendrait  surtout   des   herses,    des   charrues  Brabant   double 
type,  des  vanneuses,  etc. 

En  1901,  les  Etats-Unis  ont  envoyé  dans  cette  région  50 
machines  diverses  et  l'importation  a  augmenté  en  1902. 

La  grande  difficulté  à  laquelle  on  se  buttait  dans  le  prin- 
cipe était  l'ignorance  des  ouvriers  à  conduire  les  engins  mé- 
caniques qui,  dans  leurs  mains  inexpertes,  étaient  bientôt 
avariés.  Il  y  a  là  une  habitude  à  prendre  qui,  sans  doute,  exi- 
gera quelques  années  encore.  De  plus,  il  faudra  trouver  des 
types  de  machines  appropriés  au  pays,  au  sol,  aux  animaux 
de  trait,  qui  sont  petits  et  ne  peuvent  traîner  que  des  engins 
légers. 

Remarquons  que,  parallèlement  à  l'emploi  des  machines 
agricoles,  les  salaires  des  ouvriers  agricoles  vont  en  augmen- 
tant, ainsi,  du  reste,  que  le  rendement  du  sol. 


On  le  voit  doublement  par  cet  exemple  heureux,  comparé 
au  tableau  que  nous  avons  fait  de  l'Andalousie,  le  vrai  remède 
à  apporter  à  l'état  de  marasme  de  l'agriculture  consiste  à 
attacher  l'ouvrier  à  la  terre  en  lui  procurant  une  vie  plus  heu- 
reuse, en  améliorant  les  conditions  de  la  culture  par  l'emploi 
des  machines,  des  engrais,  et,  vu  les  conditions  climatériques, 
par  l'arrosage  raisonné  du  plus  grand  territoire  possible,  sans 
lequel  les  autres  moyens  resteraient  inefficaces. 

Nous  l'avons  dit,  le  plan  d'ensemble  de  ces  travaux  est  éla- 
boré. Il  divise  le  sol  de  l'Espagne  en  trois  régions  :  celle  des 
terres  non  arrosables,  telles  les  provinces  de  Cuenca  et  de 
Caceres  ;  celle  des  provinces  dont  l'arrosement  ne  peut  être 
obtenu  qu'en  partie  :  Albacete,  Avila,  Badajoz,  Ciudad  Real, 
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Léon,  Palencia,  et  enfin  le  reste  du  pays,  qui  serait  complète- 
ment arrosé. 

On  créerait  dans  ce  but  110  canaux  d'arrosage  et  222 
grands  réservoirs  pour  arroser  1,183,000  hectares.  La  lon- 
gueur totale  des  canaux  serait  de  6,120  kilomètres  et  leur  dé- 
bit, de  734,000  litres  par  seconde,  les  réservoirs  renfermant 
3,861  millions  de  litres.  Ce  projet  prévoit  également  l'obten- 
tion de  74,000  chevaux  de  force  hydraulique. 

Quant  aux  dépenses  à  effectuer,  elles  seraient  de  212  mil- 
lions pour  le  creusement  des  canaux  et  de  200  millions  pour  la 
création  des  réservoirs;  en  tout,  412  millions,  ou  348  peselas 
en  moyenne  par  hectare  arrosé. 

Ces  chiffres  n'ont  rien  d'énorme  si  l'on  pense  que  ces  tra- 
vaux seraient  répartis  sur  une  durée  considérable  —  dix  ans 
au  moins  —  ce  qui  ne  supposerait  que  40  millions  par  an  ou 
pour  un  travail  dont  le  résultat  serait  de  modifier  entière- 
ment l'état  de  l'agriculture  et  de  fournir  à  la  production  du 
pays  un  accroissement  si  considérable  qu'il  serait  une  vraie 
renaissance. 

A  vrai  dire,  le  gouvernement  ne  s'est  pas,  jusqu'ici,  montré 
très  large  pour  des  travaux  analogues  ;  on  estime  que,  pendant 
le  XIX°"  siècle  entier,  il  n'y  a  pas  consacré  plus  de  100  mil- 
lions. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  d'espérer  un  prochain  changement 
dans  l'attitude  de  l'Etat  ;  dans  le  moment,  2,000  ouvriers  sont 
occupés  au  creusement  du  canal  de  Tannarite  et  Aragon,  qui 
fertilisera  130,000  hectares  de  l'Aragon  et  de  la  Catalogne. 
Le  canal  ,qui  aura  une  longueur  de  170  kilomètres  et  un  débit 
de  36,000  litres,  coûtera  environ  30  millions  de  pesetas. 


Un  des  écueils  de  l'agriculture,  c'est  aussi  que  l'ouvrier 
agricole  manque  souvent  de  la  connaissance  sérieuse  de  son 
métier  ;  il  obéit  à  une  routine  vieillie  ;  les  terres  sont  laissées 
en  jachère  pendant  deux  ans,  puis  cultivées  pendant  un  an 
seulement  ,sans  recevoir  les  engrais  nécessaires  :  autant  de 
causes  qui  diminuent  le  rendement. 

Ce  tableau  pessimiste  ne  doit  point  nous  empêcher  de  cons- 
tater que,  dans  ce  domaine  comme  dans  tous  les  autres,  il  sq 
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produit  un  réveil  singulièrement  stimulé  par  la  bonne  récolte 
de  1901. 

L'arrosage  gouvernemental  des  terres,  la  création  de  sta- 
tions agronomiques,  d'écoles  d'agriculture,  etc.,  sont  les  élé- 
ments du  progrès  qui  se  dessine  depuis  quelques  années  et 
qui  est  surtout  visible  dans  les  statistiques  de  1901. 

Si  la  culture  intensive  était  appliquée  aux  terres,  l'Espagne 
arriverait  à  se  nourrir  elle-même,  tandis  qu'à  présent,  elle 
est  encore  tributaire  de  l'étranger  pour  quelques  céréales. 
Toutefois,  pour  le  blé,  il  y  a  eu  un  excédent  de  production 
en  1902. 

L'Espagne  est,  au  contraire,  un  exportateur  important 
de  certains  produits,  ainsi  que  le  montre  le  tableau  suivant  : 

EXPORTATIONS  EN  PESETAS 

Moyennes  des  années    En  1900  En  1901 

1896-1900 

Citrons       1,168,658  1,184,217  1,022,333 

Oranges      41,694,580  39,033,857  42,800,650 

Raisins  frais  8,059,350  9,636,485  10,646,223 

Autres  fruits  frais  3,871,929  4,562,405  4,384,618 

Amandes       : 11,195,128  7,996,872  11,156,757 

Olives       3,582,691  4,535,245  5,052,709 

Noisettes       4,646,813  4,107,838  5,831,998 

Raisins  secs  17,913,286  23,898,023  20,527,571 

Autres  fruits  secs  1,801,412  1,791,048  1,768,261 

Conserves  alimentaires  16,462,684  17,305,645  19,803,219 

Epices,  oignons,  etc 20,102,820  20,501,715  23,060,040 

Si  nous  reprenons  la  moyenne  des  dix  dernières  années, 
afin  d'établir  une  production  générale  indépendante  de  l'aléa 
des  récoltes  plus  ou  moins  heureuses,  la  production  totale  des 
céréales  s'élève  à  1,325  millions  de  pesetas,  se  répartissant 
comme  suit  : 

Blé  714  millions  de  pesetas. 

Orge  256  millions  de  pesetas. 

Maïs 127  millions  de  pesetas. 

Seigle  119,  millions  de  pesetas. 

Riz   63  millions  de  pesetas. 

Avoine  46  millions  de  pesetas. 
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On  évalue  comme  suit  les  productions  suivantes  : 

Pois  chiches   65  millions  de  pesetas. 

Haricots  55  millions  de  pesetais. 

Fèves 36  millions  de  pesetas. 

Vin   360  millions  de  pesetas. 

Pommes  de  terre  119  millions  de  pesetas. 

Huile   189  millions  de  pesetas. 

Oranges   , 50  millions  de  pesetas. 

Etudions  de  jdIus  près  les  importantes  cultures  d'olives  et 
de  raisins,  qui  pourraient  devenir  une  source  énorme  de  reve- 
nus pour  le  pays. 

La  superficie  consacrée  à  la  culture  de  l'olive  est  d'environ 
12,670  kilomètres  carrés,  dont  725  arrosés,  et  le  reste,  soit 
environ  95  %,  non  arrosés.  Ce  chiffre  est  à  noter,  car  il  montre 
dans  quelle  large  mesure  le  progrès  2:)eut  être  attendu.  Les 
centres  de  production  principaux  se  trouvent  dans  les  pro- 
vinces de  Séville,  de  Cordoue,  de  Jaen  et  de  Lérida.  La  super- 
ficie consacrée  aux  plantations  d'oliviers  va  sans  cesse  en 
croissant;  elle  a  augmenté  de  113,046  hectares  de  1901  à  1902. 
Quant  à  la  production  de  l'huile,  elle  atteint  2,946,000  hecto- 
litres, avec  une  augmentation  de  1,304,448  j^our  la  période 
décennale  écoulée. 

L'huile  d'olive  espagnole  n'a  pas  encore  conquis  la  réputa- 
tion des  huiles  de  Provence  à  cause  du  défaut  de  sa  prépara- 
tion. L'huile  n'est  pas  toujours  bien  faite  en  Espagne  et  se 
vend  à  un  prix  inférieur;  mais  la  preuve  qu'il  serait  facile 
de  remédier  à  cet  état  de  choses  transitoire,  c'est  que  l'on 
signale  des  achats  d'huile  destinés  à  la  Provence.  L'huile  est 
soumise  en  cette  contrée  à  une  rectification  et  vendue  sous  le 
nom  d'huile  de  Provence,  à  un  prix  qui  rend  l'opération  lucra- 
tive. 

Vu  le  développement  de  la  production  des  olives,  les  Espa- 
gnols étudient  à  fond  la  question  de  la  préparation  et  de 
l'épuration  de  l'huile,  qui  donnerait  à  ce  produit  une  impor- 
tante plus  value. 

Nous  extrayons  les  renseignements  suivants  d'un  très  inté- 
ressant rapport  présenté  en  1901  par  M.  José  Gabriel  Téllez 
y  Araus  sur  la  fabrication  de  l'huile  dans  la  province  de  Lé- 
rida et  publié  par  le  ministère  de  l'agriculture. 


l'espagne  nouvelle  85 

On  y  cultive  surtout  l'olive  appelée  Arhéquina  dont  le  ren- 
dement est  considérable  et  l'huile  de  l)onne  qualité. 

La  récolte  commence  à  la  mi-décembre  et  se  prolonge  par- 
fois assez  longtemps.  Au  fur  et  à  mesure,  les  fruits  sont  con- 
duits au  moulin  et  écrasés,  soit  entre  des  meules,  soit  entre 
des  cylindres  appelés  currons.  Puis  le  marc  obtenu  est  pressé 
dans  des  paniers  en  jonc  esfarto  et  l'huile  s'en  écoule. 

Anciennement  —  et  aujourd'hui  encore  dans  l'industrie 
routinière,  —  toutes  les  huiles  sont  réunies  et  le  produit  ob- 
tenu a  une  valeur  assez  faible.  Mais  là  où  les  progrès  mo- 
dernes se  manifestent  —  telles  quelques  grandes  fabriques  — 
on  répète  trois  fois  les  deux  opérations  de  la  mouture  et  du 
pressage.  Les  premières  huiles  obtenues  sont  de  qualité  supé- 
rieure; à  la  deuxième  opération  on  obtient  la  seconde  qualité, 
suivie  enfin  d'une  troisième.  Le  marc  dont  l'expression  méca- 
nique ne  tirerait  j^lus  rien  est  ensuite  traité  par  des  moyens 
chimiques  —  et  en  particulier  par  le  sulfure  de  carbone.  On 
obtient  ainsi  l'huile  commune  ou  quatrième  qualité. 

Enfin,  ces  huiles  sont  épurées  et  filtrées  avant  d'être  livrées 
à  la  consommation. 

L'ensemble  des  frais  de  fabrication  se  monte  environ  à 
33.75  pesetas  par  quintal  métrique. 

En  1901,  on  comptait  340  falDriques  d'huile  dans  la  pro- 
vince de  Lérida,  comprenant  : 

387  presses  à  levier, 
26  presses  à  coin, 
17  presses  à  vis, 
représentant  les  procédés  de  la  fabrication  ancienne  et  rou- 
tinière, et 

10  presses  hydrauliques  dans  d'impor- 
tantes fabriques  montées  à  la' moderne. 

La  qualité  des  récoltes  est  résumée  dans  le  tableau  sui- 
vant : 

Années.  llccoltos.  Prix  do  vents 

par  quintal  métrique. 

1894  bonne  69.00 

1895   mauvaise  06.86 

1896  mauvaise  98.07 

1897  régulière  103.87 

1898  bonne  96.33 
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Par  contre,  la  production  du  vin  va  eh  décroissant.  En 
1898,  1,745,503  hectares  étaient  affectés  à  la  culture  de  la 
vigne  et  la  répartition  par  province  était  la  suivante  : 

Tarragone 111,000 

Valladolid  105,000 

Valence   93,000 

Saragosse  .  : 90,000 

Logrono  83,000 

Malaga 80,000 

Les  provinces  de  Ciudad  Real,  Albacète,  Madrid,  Alicante, 
Lérida,  Zamora,  Gerona  et  Teruel  sont  également  vinicoles. 

Actuellement,  on  ne  compte  plus  que  1,400,523  hectares 
réservés  à  la  culture  du  raisin,  et  la  production  du  vin  a  di- 
minué de  7,476,000  hectolitres. 

Cette  diminution  s'est  manifestée  depuis  la  dénonciation 
des  traités  de  commerce,  en  1892,  dans  une  proportion  indi- 
quée par  le  tableau  suivant  : 


AiraiEEiS 
1891  

EXPORTATION 

Million^ 
Piéoettee 

277.0  

117.7  

75.3  

103.4  

76.4  

44.8  

36.1  

TOTALE 
Hectol. 

11.0  

EXP.    FRANOE 

Millions 
d'heictolitrefis 

9.6 

1892  

6.5  

5.6 

1893  

5.0  

3.6 

1895  

5.1  

3.6 

1900  

.     3.8  

2.5 

1901  

.     2.2  

1.0 

1902  

.     1.8  

0.7 

Comme  on  le  voit,  la  France  accaparait  le  marché  des  vins 
espagnols  avant  1892;  ces  vins  y  étaient  employés  à  des  cou- 
pages. Après  cette  date,  la  France  a  acheté  dans  ses  propres 
colonies,  l'Algérie  et  la  Tunisie,  et  en  Italie,  ses  vins  de  cou- 
page. 

Comme  il  est  très  improbable  que  l'on  puisse  jamais  attein- 
dre les  beaux  résultats  d'antan,  la  diminution  de  la  surface 
vinicole  s'impose  et  l'on  ne  peut  que  se  féliciter  de  voir  rendre 
les  territoires  qu'elle  abandonne  à  d'autres  cultures  plus  pro- 
fitables. 
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Quant  à  la  consommation  du  vin  dans  le*  pays,  elle  est  ré- 
duite par  suite  de  l'impôt  de  consommation  ;  d'autre  part,  les 
frais  de  transport  sont  souvent  élevés  dans  les  contrées  pau- 
vres en  moyens  de  communication  :  autant  de  causes  dépri- 
mantes du  marché  des  vins,  contre  lesquelles  les  Syndicats 
de  producteurs  n'ont  pu  jusqu'ici  lutter  victorieusement. 

Depuis  1900,  le  phylloxéra  cause  aussi  des  ravages  aux- 
quels la  plantation  de  ceps  américains  peut  remédier. 

Mais  nous  croyons  que  le  seul  moyen  de  relever  l'exporta- 
tion des  vins  espagnols  est  de  veiller  à  obtenir  une  meilleure 
vinification  que  celle  à  laquelle  on  s'arrête  aujourd'hui.  Dans 
beaucoup  de  parties  du  pays,  le  travail  du  jus,  la  vinifioation, 
se  fait  lorsque  la  température  est  très  élevée,  et  la  fermenta- 
tion produit  à  cette  température  des  substances  différentes 
de  celles  qui  forment  le  bon  vin.  Le  fumet  est  modifié  et,  de 
plus,  le  vin  se  conserve  mal,  il  est  prédisposé  à  la  fermenta- 
tion, acide,  etc. 

Cette  mauvaise  vinification  a  jeté  le  discrédit  sur  les  vins 
d'Algérie  ;  mais  dans  les  derniers  temps,  on  commence  à  faire 
dans  ce  pays  du  vin  par  des  procédés  de  fermentation  vrai- 
ment scientifiques  et,  depuis  lors,  le  jus  de  raisin  employé 
étant  de  fort  bonne  qualité,  le  produit  est  excellent. 

Une  réforme  semblable  donnerait  aux  vins  d'Espagne  les 
mêmes  qualités,  et  ces  vins  viendraient  concourir  avec  succès 
sur  nos  marchés  —  le  marché  français  semblant  leur  être 
fermé  —  avec  les  vins  d'autres  nations.  (1) 

Nous  avons  précédemment  parlé  de  la  culture  de  la  bette- 
rave, de  la  canne  à  sucre  et  du  coton. 

Depuis  que  FEspagne  n'a  plus  de  colonies,  il  est  permis  d'y 
cultiver  le  café  et  le  tabac,  et  les  premiers  essais  tentés  ont 
donné  des  résultats  très  encourageants.  Les  prochaines  an- 
nées nous  apprendront  si  ces  cultures  doivent  devenir  vérita- 
blement importantes. 


(1)  Cos  remarques  s'appliquent,  bien  entendu,  non  aux  vins- fins  de  Ma- 
laga,  d'Alicante,  die  Xérès,  qui  sont  et  qui  resteront  l'une  des  délicateescts 
deis  taibles'  de  gourmets,  mais  aux  virus  ordinaires,  qui,  pour  la  consomma- 
tion journalière,  pourraient  fairei  une  giéri'eiuse  concurrenoo  aux  petits  Bor- 
deaux, aux  vins  d'Algérie,  de  Tunisie  ,etc.,  que  nous  avons  coutume  de 
comsommer. 
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Voici,  au  reste,  le  résumé  de  la  production  agricole  totale 
de  l'Espagne  en  1901  en  pesetas,  la  production  de  1902  n'é- 
tant pas  encore  entièrement  connue. 

Céréales  et  légumineuses  1,508,366,770 

Vins  360,560,433 

Huiles  189,826,817 

Pommes  de  terre  199,331,857 

Betteraves  à  sucre  23,402,700 

Betteraves  fourragères  9,607,474 

Navets  21,808,233 

Safran  12,853,525 

Lin  4,787,731 

Chanvre  5,750,627 

Oranges     50,990,437 

Citrons  1,551,320 

Caroubes     13,010,310 

Figues    9,638,386 

Grenades  812,951 

Amandes    25,114,304 

Pommes  de  cidre 3,027,444 

Total  2,440,441,319 


Parmi  les  produits  forestiers,  il  faut  citer  en  tout  premier 
lieu  le  liège,  dont  l'Espagne  possède  en  quelque  sorte  le  mo- 
nopole. C'est  dans  la  province  de  Gerona  que  se  trouve  sur- 
tout le  chêne-liége.  On  travaille  une  grande  partie  des  écorces 
sur  place,  et  la  petite  ville  de  San  Feliu  de  Guixols,  avec  ses 
soixante  quinze  fabriques,  est  le  centre  de  cette  industrie. 

Malgré  l'emploi  de  machines,  le  travail  à  la  main  ne  dimi- 
nue pas. 

La  province  de  Gerona  a  exporté  en  1899  14-18  millions  do 
pesetas  de  bouchons,  et  en  1900  pour  plus  de  32  millions.  Les 
déchets  sont  employés  à  divers  usages,  parmi  lesquels  l'indu.^ 
trie  du  linoléum  en  consomme  la  plus  grande  partie. 

En  ce  qui  concerne  l'élevage  du  bétail  —  question  qui  entre 
également  dans  ce  chapitre  —  il  est  très  difficile  de  se  procu- 
rer des  renseignements  tout  à  fait  exacts  et  l'on  peut  dire  que 
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tous  les  chiffres  fournis  par  les  statistiques  sont  de  beaucoup 
en  dessous  de  la  vérité.  Elles  renseignent  pour  J895: 

397,172  chevaux. 
1,521,842  ânes  et  mulets. 
2,217,660  bêtes  à  cornes. 
16,469,303  moutons. 
2,534,219  chèvres. 
1,927,864  porcs. 


Soit  25,068,060  animaux. 

Mais  Routier  apprécie  qu'en  1899,  il  y  avait  32  à  35  Jiiil- 
lions  de  ces  bêtes. 

Les  animaux  sont  d'habitude  petits,  mais  de  bonne  qualité. 
La  laine  des  moutons  mérinos  et  les  chevaux  andalous  jouis- 
sent d'une  excellente  réputation.  Au  point  de  vue  de  l'avenir, 
le  pays  suffirait  à  nourrir  un  nombre  sensiblement  plus 
grand  d'animaux.  Il  y  a  donc  lieu  de  faire  croître  ce  nombre 
tout  en  veillant  à  la  qualité  par  les  nombreux  moyens  qu'en- 
seigne la  zootechnie  moderne. 


CHAPITRE  VI 


LE  COMMERCE  EXTÉRIEUR 

Il  est  incontestable  que  le  commerce  extérieur  de  l'Espagne 
prend  non  seulement  une  réelle  expansion,  mais  aussi  et  sur- 
tout une  allure  des  plus  favorables  à  l'économie  du  pays, 
grâce  au  développement  de  l'exportation  et  à  la  diminution 
des  importations. 

Les  statistiques  commerciales  n'existent  en  Espagne  que 
depuis  1850,  et  alors  qu'en  1830  on  estimait  le  trafic  espagnol 
à  20  pesetas  par  habitant,  on  peut  le  chiffrer  par  tête  à 

57.50  pes.  par  habitant  en  1870 
67.8      ))■  »  1894 

72.0      »  »  1899 

96.2      »  »  1901 

85.27    »  »  1902 

Il  y  a  donc  progression,  comme  il  résulte  de  ce  tableau 
décennal  : 

Années.  Import.  Export.        Comm.  eixtérieur.       Différence  de 

—  —  —  —  l'import.  sur 

(Millions  de  Pesetas.)  l'export. 

1850  167  122  =  289  +  45  millions  p 

1860  370  274  =  644  +  96  millions  p 

1870  521  399  =  920  +  122  millions  p 

1880  712  649  =  1361  +  63  millions  p 

1890  941  937  =  1878  +  4  millions  p 

1900  986  836  =  1822  +  150  millions  p 

Toutefois,  c'est  depuis  ces  dernières  années  que  le  relevé  des 
importations  et  exportations  annuelles  est  de  nature  à  don- 
ner satisfaction  ainsi  que  des  espérances  pour  l'avenir  com- 
mercial de  l'Espagne. 
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Lorsqu'on  e^famine  les  chiffres  décennaux,  de  même  que 
ceux  donnés  par  la  statistique  commerciale  depuis  1895,  ci- 
après  rapi^ortés,  on  constate  que  la  première  progression  du 
commerce,  entre  1870  et  1890,  correspond  à  l'époque  de  l'ex- 
tension du  réseau  des  communications  et  de  la  conclusion  de 
traités  de  commerce  dont  les  importations  profitèrent  large- 
ment. 

Certaines  des  conventions  commerciales  ayant  été  rompues 
en  1892,  rupture  qui  coïncida  avec  un  relèvement  de  4  %  en 
moyenne  des  tarifs  douaniers  pour  certaines  catégories  d'im- 
portations, —  telles  notamment  les  produits  alimentaires 
(10.5  %),  les  minerais,  pierres,  cristalleries,  céramiques 
(10  %),  les  tissus  de  laine  (9.2  %),  etc.  —  il  résulta  de  ces 
mesures  de  protection  en  faveur  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie nationales  une  chute  subite  des  importations  qui,  de 
852  millions  en  1891,  passèrent  à  663  millions  en  1892.  Voici 
quelques  chiffres  commentant  ces  faits.  Ils  dénotent  l'augmen-- 
tation  des  droits  douaniers  perçus  ce  pendant  que  l'importa- 
tion diminue  : 

Péinodes  Moyenne  dec  Moyernie  % 

—  importations.  defS.  di'oits  perçus.  — 

1882  à  1886  704— millions  119.4       =       16.9 

1886  à  1891  725—  millions  120.8       =       16.6 

1892  à  1896  679.08  millions  141.9      =      20.8 

Certes,  en  examinant  le  commerce  extérieur  de  l'Espagne 
au  cours  des  dernières  années,  on  pourrait  trouver  que  la 
période  1895-1898  fut  autrement  favorable  à  la  balance  éco- 
nomique du  pays  que  les  derniers  résultats,  puisque  les  im- 
portations eurent  à  subir  une  nouvelle  baisse,  tandis  que  l'ex- 
portation iDrenait  une  envolée  inaccoutumée.  Comme  nous 
l'avons  exposé  au  chapitre  consacré  à  l'industrie,  ce  fut  l'épo- 
que où  le  change  extrêmement  déprimé,  barra  le  chemin  au?; 
produits  étrangers  en  suscitant  d'autre  part,  grâce  à  la  dé- 
préciation et  au  bon  marché  de  la  j^eseta,  un  mouvement  d'ex- 
portation extraordinaire.  C'était  alors  le  moment  difficile 
par  lequel  passait  le  pays,  pendant  la  guerre  cubaine,  ce  mo- 
ment pendant  lequel  les  difficultés  financières  atteignirent 
leur  summum  et  dont  le  mouvement  commercial  eut  alors 
pour  base  une  situation  passagèrement  anormale  : 
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AMÊE? 

IMPORTATION 

Diflérence 

EXPORTATION 

Différence 

COMM.  EXTÉRIEUR 

Différence  de 

— 

—     su 

l'année  aniér 

—      suri'ann'eantér. 

-          1 

Imp.siirl'Exp. 

189;) . . 

.     035 

650 

=  1285 

—      15 

189G  .  . 

.     597 

— 

38 

752 

-1- 

102 

=  1349 

—     155 

1897.  . 

.     527 

— 

70 

921- 

-h 

172 

-  1451 

—    397 

1898  .  . 

.     596 

-f 

m 

860 

— 

04 

^  1456 

—    2G4 

1899  .  . 

.     879 

4- 

283 

752 

— 

108 

=  1631 

+     127 

1900  .  . 

.     986 

+ 

107 

836 

-h 

84 

=  1822 

+     150 

1901  .  . 

.     913 

— 

4.'] 

790 

— 

m 

=  1733 

+     153 

1902  .  . 

.     798 

• — • 

li-5 

737 

— 

53 

=  1535 

+      fil 

Sans  rappeler  à  nouveau  combien,  dans  un  autre  ordre 
d'idées,  cette  période  eut  une  utile  conséquence  pour  l'acti- 
vité espagnole  qu'elle  réveilla,  on  voit  que  néanmoins  le  mou- 
vement diinportation  reprit  ses  anciens  droits  en  1899  dès 
que  les  cours  du  papier  espagnol  se  furent  détendus,  mais 
pour  diminuer  insensiblement  d'année  en  année,  en  faisant 
fléchir  toujours  davantage  la  balance  commerciale  contraire 
à  l'Espagne  jusqu'à  cette  année  qui  s'annonce  des  meilleures 
à  ce  point  de  vue.  La  comparaison  des  résultats  du  premier 
trimestre  1903  et  des  deux  années  précédentes  semble  pro- 
mettre, en  effet,  la  progression  de  ce  mouvement  : 

Différencies 
prs   trimestres  Importation  Exportation  Import,  sur  exporfc. 

1901  215.8        163.7        +  52.1 

1902  200.0        165         +  35 

1903  197.1        187         +  10.1 

puisque  les  trois  premiers  mois  de  1903  ne  laissent  aux  im- 
portations qu'un  avantage  de  10  millions  de  pesetas  sur  les 
exportations,  avantage  qui  se  chiffrait  pour  le  même  laps  de 
temps  par  35  millions  en  1902,  et  par  plus  de  52  millions  en 
1901.  Ce  ne  sont  là  évidemment  que  des  prévisions,  mais  il 
est  agréable  de  s'y  attarder,  puisqu'elles  paraissent  vouloir 
accélérer  la  nouvelle  orientation  du  commerce  extérieur  espa- 
gnol avec  laquelle  le  mouvement  importateur  a  baissé,  depuis 
1899,  de  81  millions  tandis  que  celui  des  envois  vers  l'étran- 
ger a  conquis  en  1902  une  avance  de  53  millions  sur  1901. 
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Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  éléments,  en  millions  de  pese- 
tas, de  ce  mouvement,  exprimant  bien  la  situation  de  l'Es- 
pagne : 

Importation  Expoirtation 

1894       1897       1901  1894       1897       1901 

Matièr'eis  néceo&aireiS  à  l'ind.  ...    327 

Produite  alimentaires 176 

Objets  fabriqués       181 

On  y  sent  que  l'Espagne  se  préoccupe  résolument  de  ses 
richesses  minières  et  de  ses  ressources  agricoles. 

Examinons  à  présent  vers  quels  pays  tendaient  et  tendent 
aujourd'hui  les  relations  commerciales  de  l'Espagne,  relations 
dans  lesquelles  s'est  produit  tout  un  changement  de  direc- 
tion : 

PAYS  EN  EELATIONiS  COMMEUCIALEiS  AVEC  L'ESPAGNE:  (1) 
(Millions    de    pesetas) 

Importation  en  Espagnie  Exportation  d'Espagne 

1895       1896     1900      1901  1895      1896      1900      1901 

France  ((;2) 235.4  217.7  117        144  23S.1  282  217  178 

Anglebe-rpe ;....  154.8  154.7  249        199  198.2  2-25  276  273 

Etats-Unis 84.9  73.3  105        119  12.7       10.8  17  19 

Portugal 40.1  4Î  41.9       42.9  ^4.3  41.5  36  44 

Allemagne 34.2  44  77          80                       —        —  31  35 

IEiusis.ie 27.4  40.2  42          33                      _  _  2.7  1.6 

iBelgique  (3) 26.8  40.5  fr.  61.6                  23          17.6fr.  45 

Italie» 24.2  21.5  24          22                      —  —  24.4  25.3 

Hollande —        —  8.4         9.2  13.9  18.3  27  33.7 

Norwèg© 2.3  17.2  14          17.1                   —  —  1.7  1.5 

Dantemiark —        —  1.82                     —          3  4  4.5 

La  caractéristique  de  ce  tableau,  on  le  voit,  consiste  dans 
la  diminution  des  relations  commerciales  avec  la  France  et 

(1)  Nous  avons  supprimé  de  oa  tabl&a.u  Lee  exporta tioms!  vers  ko  ainciennias 
colonies    eepiagnolicls  :    l'Espagne  .exportait  en  1896,  à  Cuba,  255  millions  ; 

à  Porto-Rico,   43  millions  ;    aux  PhilippinsB,  41  miillionis. 

(2)  En  1902,  la  Franoa  «eet  encore  en  dim.inution  dans  ees  importations 
(121  millionts  fr.)  comme  dans  ses  exportations  (157  millions  fr.). 

(3)  En  1901,  la  Belgique  a  des  exportations  en  Espagne  encore  en  aug- 
mentation (82.3  millions)  ;  ses  importations  d'Espagne  sont  en  diminution 
(38.4  millione). 
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dans  l'augmentation  des  rapports  commerciaux  avec  l'Angle- 
terre qui  aujourd'hui  reçoit  près  du  tiers  de  l'exportation 
totale  de  l'Espagne.  Les  Etats-Unis  y  apparaissent  également 
avec  toute  leur  puissance  commerciale. 

C'est  surtout  depuis  1900  que  l'on  a  à  enregistrer  ce  ralen- 
tissement des  échanges  entre  les  deux  pays  voisins,  l'Espagne 
et  la  France,  ralentissement  auquel  la  politique  protection- 
niste espagnole  de  ces  dernières  années  n'est  pas  étrangère  : 

Aruuétee  Export,  eepagn.        Inip.  françaises  Commerce 

en  France  en  Espagne  total 

(Millions  peisetais.) 

1895 238.1  235.5 473.6 

_    1896 282.4 217.7 500.1 

1897 247.4 98.5  345.9 

1898 322.1  82.0 404.1 

1899  239.2 148.0 387.2 

1900 217.9  147.3  365.2 

1901  178.0 144.7 322.7 

1902 fr.  157.0 fr.  121.0 278.0 

La  décroissance  des  transactions  françaises  en  Espagne 
est  rapide,  on  peut  le  constater.  Mais  les  tarifs  douaniers 
espagnols,  pour  les  importations  du  moins,  n'en  sont  pas  la 
seule  raison.  Un  rapport  de  l'ambassade  de  France  à  Madrid 
a  exposé  les  motifs  pour  lesquels  la  France  n'occupe  pas  au 
delà  les  Pyrénées  la  place  qu'elle  peut  y  détenir  au  point  de 
vue  industriel  et  commercial.  Et  l'on  est  d'accord  pour  recon- 
naître que,  pour  traiter  des  affaires  en  Espagne,  il  faut,  tout 
comme  dans  les  Balkans,  se  rendre  sur  place,  visiter  la  clien- 
tèle, étudier  les  besoins  du  marché,  les  moyens  de  communi- 
cation les  moins  onéreux,  le  crédit  que  l'on  peut  accorder  alors 
que  les  Allemands  traitent  à  3,  6  ,9  mois  et  même  à  un  an  et 
que  les  Français,  par  habitude,  disposent  sur  le  client  à  peine 
servi.  Il  faut  aussi  multiplier  le  commerce  d'échantillons,  en 
mobilisant  de  nombreux  commis-voyageurs. 

Ce  sont  là  des  lois  inflexibles  pour  qui  veut  trafiquer  en 
Espagne,  aussi  bien 'au  Midi  que  dans  la  région  du  Nord  où 
le  commerçant  n'  <(  américanise  »  nullement  :  il  est  conserva- 
teur, aime  à  voir  et,  de  plus,  n'est  pas  insensible,  loin  de  là, 
au  charme  des  relations  personnelles  auxquelles  il  apporte 
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d'ailleurs  une  affabilité  extraordinaire,  ce  qui  n'est  pas  à 
dédaigner  à  côté  de  ce  que  les  affaires  ont  j3arfois  de  pénible. 

Les  Anglais,  si  fort  en  progrès  dans  la  Péninsule,  ont  bien 
compris  ces  lois  et  c'est  ce  qui  leur  a  valu  le  succès  augmen- 
tant en  cinq  ans  leur  commerce  avec  l'Espagne  de  près  de  200 
millions  (91  millions  aux  imjDortations,  90  millions  aux  expor- 
tations). 

A  ce  sujet,  le  mouvement  commercial  des  Iles  Canaries  qui 
se  chiffre  en  moyenne  par  55  millions  de  pesetas  dans  les- 
quels l'importation  de  charbons  anglais  destinés  aux  navires 
faisant  escale  dans  l'archij^el  entre  déjà  jDOur  20  millions 
—  les  importations  s'évaluent  une  quarantaine  de  millions  — ■ 
montre  également  l'activité  de  l'Angleterre  en  même  tempg 
que,  là  aussi,  le  recul  de  la  France  qui,  il  y  a  quelques  années, 
à  part  le  charbon,  détenait  presque  tout  le  trafic  extérieur  des 
Canaries.  L'Espagne,  de  son  côté,  y  prend  une  part  plus  acti- 
ve, comme  il  résulte  de  ces  chiffres  : 

Pays  importateuris  Million*;  peG. 

Angleterre 23.7 

Espagne   • 5.8 

Allemagne  3.9 

France  2.6 

auxquels  nous  pourrions  ajouter  le  résultat  de  la  concurrence 
naissante  de  la  Belgique  et  de  l'Italie,  dont  les  exportateurs 
produisent  bon  marché  (1). 

L'examen  de  l'industrie  et  de  l'agriculture  espagnoles  ont 
déjà  dit  que  les  exportations  se  rapportaient  principalement 
aux  matières  brutes,  aux  minerais  et  aux  produits  alimen- 
taires en  tête  desquels  apparaissaient  les  vins,  les  fruits  (rai- 
sins, oranges  (2),  citrons,  etc.),  les  légumes,  les  huiles  d'olive, 
dont  le  commerce  semble  reprendre  à  la  suite  du  développe^ 
ment  et  de  la  grande  amélioration  apportés  à  leur  industrie, 

(1)  Les  Iles  CanaricB  ee  développen.t  isingulièrement  :  Las  Palmae,  no- 
tamment, est  aujourd'hui  une  villa  — ■  et  une  villégiature  —  très  visitée, 
de  même  que  Ténériffe,  dont  le  mouvement  maritime  «'accroît  rapide- 
ment: Le  nombre  de  paissagei-a  qui  y  ont  débarqué  a  été  de  47,140  en  1897, 
56,231  en  1898,  97,653  en  1899  et  118,051  en  1900. 

(2)  Les  exportateurs   d'oranges  de  Valence  ont  expédié  : 

En  1900  .     .     .        852,946  caisses. 
En  1901  .     .     .     1,238,132 
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tout   particulièrement   dans  la   province   de   Lérida,  comme 
nous  l'avons  exposé  au  chapitre  de  l'Agriculture. 

huile;s  d'oliwe 

Années  Kil.  exportés  Valeur 

—  —  PeiSietas. 

1898  54,593,124  46,404,155  p. 

1899  21,619,629  18,376,684  p. 

1900  32,921,084 31,275,029  p. 

1901  19,803,219  19,803,219  p. 

Il  faut  également  citer  parmi  les  articles  d'exportation  im- 
portante les  objets  de  cuir  tels  les  souliers,  la  sparterie,  les 
peaux  et  les  cuirs,  la  coutellerie,  etc. 

Aux  importations,  nous  l'avons  vu  également  au  cours  de 
cette  étude,  c'est  le  commerce  des  charbons,  des  métaux  ou- 
vrés, des  machines,  des  objets  fabriqués,  de  quelques  matières 
premières  (laine,  coton),  qui  entre  en  première  ligne  de 
compte.  A  noter,  cependant,  l'importation  de  poissons,  car 
en  Espagne  où  l'on  en  consomme  beaucoup,  la  pêche  est  moins 
importante  qu'on  pourrait  le  croire  pour  ce  j^ays  de  côtes. 

Toutefois,  sur  la  côte  Nord,  en  Biscaye  et  en  Galicie,  on 
pêche  la  sardine.  On  importe  annuellement  40  millions  de  kil. 
de  stockvis,  d'une  valeur  de  28  millions  de  pesetas. 

Terminons,  quoique  cette  question  ne  concerne  que  le  com- 
merce intérieur  de  l'Espagne,  par  dire  quelques  mots  des  Ta- 
bacs espagnols,  en  régie  comme  on  le  sait,  et  qui  laissent  à 
l'Etat  comme  à  la  Compagnie  des  bénéfices  considérables. 

En  1901,  la  vente  des  tabacs  a  produit  près  de  200  millions, 
en  augmentation  de  10  millions  sur  les  recettes  de  l'année  pré- 
cédente. Les  frais  n'ayant  été  que  de  50  millions  et  l'adminis- 
tration ayant  coûté  un  peu  moins  de  20  millions,  il  en  est 
résulté  un  bénéfice  de  134  millions,  dont  126  sont  allés  dans 
les  caisses  de  l'Etat. 


Nous  n'avons  j^as  à  revenir  sur  la  question  de  l'agio,  dont 
l'influence  est  grande  sur  les  relations  'commerciales  exté- 
rieures de  l'Espagne  qui  dispose  de  5  milliards  de  capitaux 
étrangers. 


CHAPITRE  VII 


LA  SITUATION  FINANCIÈRE 


Chacun  a  certes  encore  à  la  mémoire  l'époque  où  l'Espagne 
était  réputée  un  pays  pauvre.  Quoiqu'aujourd'hui  la  question 
financière  et  le  problème  monétaire  de  l'Espagne,  dont  noua 
recevons  tous  les  jours  les  échos,  ne  soient  pas  encore  ter- 
minés, nous  sommes  loin  de  l'année  1882  qui  avait  fait  pres- 
que prononcer  le  mot  de  faillite  !  Et  cette  transformation  est 
d'autant  plus  réconfortante  que  l'Espagne  a  eu,  il  n'y  a  pa^ 
longtemps,  à  parer  aux  conséquences  de  la  guerre  auxquelles 
elle  a  suffi  à  faire  face  sans  avoir  recours  au  crédit  de  l'étran- 
ger. 

Les  temps  sont  donc  changés  et  c'est  pourquoi  l'on  peut 
envisager  avec  confiance  l'avenir  financier  de  l'Espagne,  ave- 
nir qu'appuyent  de  leur  influence  le  développement  écono- 
mique du  pays  et  la  sérieuse  mise  à  profit  des  grandes 
richesses  du  royaume.  Personne  ne  l'ignore,  la  dépréciation 
de  la  monnaie  espagnole  est  cependant  toujours  à  l'ordre  du 
jour  et  constitue  une  situation  difficile,  ardue,  dont  la  solution 
n'a  pas  encore  été  résolue  et  que  nous  examinerons  ci-après. 
D'autre  part,  la  Dette  de  l'Espagne  n'a  pas  diminué,  tout  au 
contraire,  puisqu'on  peut  l'estimer  actuellement  à  8  milliards 
environ,  se  décomposant  ainsi  au  commencement  de  1902  : 

Dette  Extérieure  Estampillée  (1)   1,028        millions 

Dette  Intérieure  (Perpétuelle)  4  %   5,860  1/2  uiillions 

Amortissable  Intérieure  5  %   1,191  1/2  millions 

(1)  La  Dette  Extérioure  estampillée  se  répartit  approxiinativonient 
comme  suit  : 


Franco    672  millions  pesetas 

Angleterre'    lUmillions  pos(>tas 

Jje]giqu(! 121  millions  P'Cs<;tas 


AUomagno    54  millions  pesetas 

Hollande    35  millions  pesetas 

Portugal    17  millions  pcseeas 
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et  dénotant  donc  une  augmentation  de  2,562  1/2  millions  sur 
la  Dette  espagnole  de  1899. 

C'est  surtout  dans  1  équilibre  budgétaire  que  l'Espagne  a 
réalisé  ses  plus  grands  progrès  et  on  peut  dire  que  c'est  l'œuvre 
du  ministre  Villaverde.  Il  sut,  au  lendemain  des  mauvais 
jours  en  1899,  rétablir  l'assiette  de  l'impôt  (1)  et,  grâce  à 
celle-ci,  subvenir  aux  dettes  qui  se  sont  ajoutées  à  la  charge 
du  budget  national,  sans  compromettre  en  rien,  tout  au  con- 
traire, l'essor  économique  de  l'Espagne.  Le  déficit  du  budget 
j  était  autrefois  chose  assez  commune  (2).  Depuis  1900,  le  pays 
n'a  plus  connu  dans  ses  liquidations  d'exercice  que  des  excé- 
dents, comme  le  montre  le  tableau  ci-aiDrès  : 


ANNEES 

1827 

RECETTES 

..  .  162  .... 

DEPENSES 

•(millions  de  pesetas^ 

177  

EXCEDENTS 

..  -  15 

1850 

..  ..  324  .  .. 

324  

0 

1860 

549  . . . . 

547  

..   +2 

1870 

535  . . . . 

718  

..  -  183 

1880 

791  .... 

836  

..  -  45 

1889  90  .... 

840  . . . . 

834  

..   +6 

1897-98 

.  892  . . . . 

907  

..  -  15 

1898-99  .... 

921  .... 

968  

..  -47 

1900(3) 970.6 909.7 +  60.9 

1901    1,023.4 987.2 +36.2 

1902       1,014.4 966.2 +  47.8 

De  son  côté,  l'exercice  1903  qui  se  pcursujt  actuellement, 
alors  qu'il  a  été  prudemment  établi  dans  ses  prévisions  budgé- 
taires avec  951  millions  aux  recettes  contre  948  millions  aux 
dépenses,  continuera  la  nouvelle  série  des  années  pleinement 


(1)  Le  ministre,  M.  Villaverde  déchargea  les  impôts  fonciers,  réforma 
les  impôts  industriels,  augmenta  les  droits  de  succession,  de  transmission 
de  biens  ^et  des  mines,  réforma  Les  droits  de  douanes  et  des  octrois,  et  tira 
parti  des  droits  sur  Les  sucres,  alcools,   sels,  timbre  et  tabacs. 

L.9  nouvel  iniDÔt  sur  les  utilités  et  la  richesse  (février  1900)  frappe  : 
1°  le  revenu  du  travail  personnel  ;  2°  le  revenu  du  capital  :  5  %  sur  les 
dividendes  de  banques,  3  %  sur  les  dividendes  de  sociétés  anonymes  et  de 
chemins  de  fer.  2  '^^  sur  le  produit  net  des  mines,  3%  sur  le  montant  des 
"obligations"    de   sociétés   anonymes  remboursées;  3"  le  revenu  du  travail 
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satisfaisantes.  Les  recettes  des  quatre  premiers  mois  de  Tan- 
née,  comparativement  à  celles  de  l'exercice  passé,  laissent  en- 
core des  résultats-excédents  supérieurs  de  plus  de  7  millions 
dans  lesquels  entrent  pour  une  grande  partie  les  chapitres  des 
contributions  industrielle,  commerciale  et  territoriale,  des 
impôts  sur  les  alcools  et  le  timbre,  des  douanes  et  octrois.  La 
contribution  des  mines,  elle  aussi,  par  son  augmentation, 
fait  sentir  le  développement  industriel  du  pays  que  nous  nous 
sommes  évertués  à  montrer. 

De  même  que  jadis  on  disait  que  l'Espagne  était  un  pays 
pauvre,  on  pensait  également  qu'il  n'y  avait  pas  d'à  rgent  ! 
Combien  il  fallait  se  détromper  !  En  différentes  occasions  on 
put  constater  que  non  seulement  en  Espagne  il  existait  d'im- 
menses fortunes,  mais  encore  que  le  ((  bas  de  laine  >>,  comme 
disent  parfois  certains  financiers,  et  les  coffres  aux  économies 
étaient  loin  d'être  inconnus  chez  l'Espagnol  de  condition  mo- 
deste. Le  succès  des  dernières  émissions  d'emprunt  en  témoi- 
gnèrent. 

Une  loi  du  2  août  1899,  visant  particulièrement  la  conver- 
sion de  différentes  Dettes  de  l'Etat,  avait  décidé  un  Emprunt 
5  p.  c,  amortissable  en  50  ans,  de  1,200  millions  (20  mai  1900) 
au  prix  de  83  pesetas  p.  c.  Par  suite  des  titres  exigés  par  le 
remboursement  des  Dettes  précédentes,  il  resta  190  millions  à 
souscrire  —  précisément  la  quantité  équivalente  aux  Obliga- 
tions du  Trésor  que  la  Banque  d'Espagne  possédait.  Ce  chif- 
fre de  titres  disponibles  fut  demandé  vingt-cinq  fois,  2  1/4 
milliards  ayant  été  souscrits  à  Madrid,  plus  de  2  milliards 
également  par  les  provinces  ! 

Il  en  fut  de  même  lors  de  l'emprunt  intérieur  de  consolida- 
tion du  5  juin  1902,  comprenant  338,400,000   pesetas   nomi- 


ct  du  capital  réunis  :  15  %  sur  les  bénéfio&s  de  banques.  12  %  sur  les  bé- 
néfices des  sociétés   diverses,   les  sociétés  minières  exceptées. 

(2)  En  1863-1864,  le  déficit  budgétaire  était  déjà  de  570  millions  de 
réaux. 

(3)  Jusqu'en  1900,  l'exercice  commençait  le  F""  juillet  et  comprenait 
donc  six  mois  d'une  année  et  six 'mois  de  l'année  suivante.  Depuis  1900, 
l'exercice  annuel  court  du  1"  janvier  au  31  décembre.  Pour  obtenir  ce 
rétablissement,  l'exercice  1899  n'a  compris  que  6  mois,  du  1"  juillet;  au 
31  décembre,  avec  520.1  aux.  Recettes  et  440.8  aux  Dépenses,  ou,  pour 
mieux  dire,  l'exercice  1898-99  a  compris  18  mois. 
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nales,  dette  amortissable  5  p.  c.  (1)  qui  demandait  en  espèces 
184  millions  de  pesetas.  La  souscription  à  ceux-ci  s'éleva  à 
4  milliards  667,480,500  pesetas,  en  couvrant  donc  l'emprunt 
vingt-cinq  fois  et  un  tiers.  Et  l'on  constata  à  cette  occasion  le 
chiffre  considérable  des  petites  souscriptions  qui  montraient 
la  puissance  d'épargne  de  la  nation  espagnole.  A  cette  époque, 
le  bilan  de  la  Banque  d'Espagne  renseigna  une  diminution 
de  ses  comptes-courants  et  dépôts  de  100  millions  environ, 
alors  que  toutefois  les  souscriptions  n'étaient  libérées  que 
de  10  %. 

L'émission,  faite  en  janvier  1902,  de  125  millions  d'obliga- 
tions du  Trésor,  destinée  à  rembourser  à  la  Banque  d'Espagne 
une  somme  égale  de  pagarès  de  la  guerre,  avait  également 
montré  les  vertus  économes  et  les  ressources  de  l'Espagnol, 
toujours  ardent,  d'autre  part,  à  soutenir  la  cause  nationale. 
Certes,  il  y  eut  moins  d'empressement  que  pour  l'emprunt  du 
mois  de  juin  suivant,  mais  ne  s'agissait-il  pas  aussi  d'un  pla- 
cement simplement  à  3,  6  ou  12  mois,  au  taux  de  2  1/2,  3  et 
3  1/2  %  et  pour  lequel  il  n'avait  pas  été  fait  de  publicité  ? 


Or  donc  le  ministre  M.  Villaverde,  dès  sa  venue  au  minis- 
tère des  finances  en  1899,  s'était  surtout  préoccupé,  nous 
l'avons  dit,  d'équilibrer  le  budget,  de  créer  des  rentrées  nou- 
velles sans  déranger  l'économie  du  pays  et  de  commencer  aus- 
sitôt à  la  Banque  d'Espagne  l'amortissement  de  la  dette  résul- 
tant de  la  guerre  et  qui  s'élevait  à  1,259  millions.  A  la  fin  de 
1899,  M.  Villaverde  remboursait  déjà  168  millions;  six  mois 
après,  peu  avant  sa  première  retraite  en  juillet  1900,  il  fai- 
sait un  nouveau  versement  de  147  millions. 

Entretemps,  il  s'attachait  à  la  solution  du  problème  du 
change  qui  commençait  à  inquiéter  sérieusement  l'opinion  pu- 
blique. Après  l'amélioration  de  la  prime  sur  l'or  en  1899 
(24.80)  qui  succédait  aux  cours  élevés  de  1897  et  de  1898 
(29.58  et  53.85),  on  voyait  apparaître  en  1900  un  relèvement 
-''n  taux  du  change  à  29.5fi. 


Cl)  Auioitis&ement  en  48  ans  par  191  tirages  trimestriels.    Prix    d'émis- 
Bion,  90  1/2  p.  c,  garanti  spécialement  par  le  rendement  des  tabacs. 
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On  peut  se  demander  jusqu'à  quel  point  l'élévation  du 
change  est  défavorable  à  un  pays. 

En  fait,  on  remarque  que  les  périodes  où  le  change  s'élève 
sont  caractérisées  par  une  recrudescence  des  affaires  inté- 
rieures, et  ce  symptôme  peut  mener  à  certaines  erreurs.  On 
les  évitera  en  constatant  que  l'activité  provoquée  par  la 
hausse  du  change  n'est  pas  de  longue  durée  et  qu'il  se  pro- 
duit consécutivement  une  période  de  dépression. 

Même  dans  le  cas  où  le  pays  serait  complètement  indépen- 
dant de  l'étranger,  le  résultat  de  la  hausse  du  change  serait 
donc,  au  total,  défavorable;  mais  dans  le  cas  qui  nous  occupe 
l'Espagne  est  profondément  tributaire  des  autres  nations  et 
pour  elle  la  hausse  du  change,  nous  l'avons  du  reste  montré 
lors  de  Texposé  du  développement  de  l'Industrie,  est  un  mal 
certain. 

L'Espagne  est  tributaire  de  l'étranger  de  deux  façons  dis- 
tinctes : 

1.  Par  les  importations.  Sa  force  productrice  ne  peut  lui 
suffire  malgré  l'augmentation  industrielle  que  nous  nous 
sommes  plu  à  retracer. 

L'Espagne  doit  donc  faire  des  achats  à  l'étranger 
et  il  est  des  plus  importants  que  la  puissance  d'achat 
de  la  peseta  ne  diminue  pas,  sinon  le  prix  des  objets  aug- 
mente et  cette  augmentation  renchérit  la  vie  espagnole. 

2.  Par  les  capitaux  que  l'étranger  a  engagés  dans  les  en- 
treprises espagnoles  et  par  ceux  qu'il  y  engagera  encore.  Les 
l^remiers  ne  peuvent  souvent  obtenir  une  rémunération  d'in- 
térêt normal  que  si  le  change  baisse  (exemple:  les  deux  mil- 
liards et  demi  absorbés  j^ar  les  chemins  de  fer,  composés  en 
grande  partie  de  capitaux  étrangers  et  actuellement  insuffi- 
samment rémunérés).  Les  seconds  —  ceux  sur  lesquels  l'Es- 
pagne peut  fonder  des  espérances,  ne  viendront  largement 
que  lorsque  le  sort  des  premiers  sera  assuré. 

On  le  voit,  chacun  a  intérêt,  les  étrangers  comme  les  Espa- 
gnols, à  voir  diminuer  le  change  sur  Madrid.  Et  pourtant  co 
change  augmente,  se  maintient  au  moins  dans  des  limites 
élevées  et  trop  clairement  indiquées  par  lé  tableau  suivant: 
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.Années  Change  moyen 

1891       6.56 

1892  15.32 

1893  18.86 

1894  20.15 

1895  14.86 

1896  20.65 

1897  29.58 

1896  53.85 

1899  24.80 

1900  29.56 

1901  36.80  environ. 

1902  35.50  environ. 

1903       vers  37.36 

L'examen  des  années  1899-1903  est  surtout  instructif.  Ici, 
on  ne  peut  plus  accuser  les  malheurs  de  la  guerre.  C'est  le 
mouvement  delévation  régulier  et  invincible  qui  depuis 
douze  ans  se  manifeste,  mouvement  que  les  plus  grands  éco- 
nomistes ont  analysé,  que  tous  les  hommes  d'Etat  espagnols 
ont  cherché  à  combattre,  et  qui  malgré  tous  les  efforts  s'est 
produit  inéluctablement. 

D'après  une  parole  justement  attribuée  au  célèbre  minis- 
tre, M.  Villa verde  :  «Pour  tous  lés  gouvernements  qui  se  suc- 
cèdent. Te  rétablissement  de  la  valeur  de  la  peseta  est  une 
question  d'honneur.  » 

Ce  mouvement  de  hausse  du  change  doit  avoir  une  cause, 
caifse  profonde.  Heureux  qui  pourra  la  découvrir  sérieuse- 
ment. Plus  heureux  encore  qui  l'enrayera. 

Bornons-nous  au  premier  de  ces  deux  problèmes  difficiles: 
Le  change  ne  paraît  dépendre  directement  d'aucune  raison 
isolée,  mais  de  tout  un  ensemble  de  causes  que  l'on  pourrait 
grouper  sous  cette  rubrique:  «  La  politique  financière  de  la 
Banque  d'Espagne»  qui,  on  le  sait,  est  le  premier  et  très  puis- 
sant établissement  financier  du  royaume  :  Alors  que  le  Tré- 
sor est  son  débiteur,  la  Banque  d'Espagne,  depuis  le  décret 
du  19  mars  1874,  détient  le  droit  exclusif  d'émettre  des 
billets  au  porteur,  monopole  c|ue  des  lois  postérieures  ont 
sans  cesse  étendu  jusqu'à  ces  dernières  années  : 
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LOIS  LIMITE  MAXIMUM     RÉSERVE  MÉTALLIQUE      EXCÉDENTS  MAXIMUM 

—  de  l'émission  des  billets     exigée  par  celle  limile    de  la  circulalioo  fiduciaire 

19  mars  1874 750  millions     187  V2  millions       5Gt2 1/2  millions 

14  juillet  1891  ...  .     1500         »  500  »  1000  » 

iLa  circulation  fiduciaire  au-dessus  de  1500  mil- 
lions serait  garantie  par  une  réserve  metal- 
li(iue  de  moitié;  au  dessus  do  2  milliards 
par  une  réserve  de  75  p.  c. 

2  août  1899 2000  millions     750  millions         1250  millions 

Et  de  ce  privilège  d'émission,  la  Banque  d'Espagne  n'a  pas 
fait  faute  de  profiter,  en  développant  sans  cesse  la  circula- 
tion de  ses  papiers  à  vignettes  qui  se  chiffre  par  : 

1874  ...  67  millions  p.  1895  ...  995  millions 

1876  ...  103  millions  p.  1896  ...  1,003  millions 

1880  ...  240  millions  p.  1899  ...  1,500  millions 

1885  ...  470  millions  p.  1901  ...  1,625  millions 

Cette  politique  de  la  Banque  d'Espagne  est  notamment  ca- 
ractérisée par  deux  mesures  regrettables  :  l'augmentation  de 
la  circulation  fiduciaire  et  la  diminution  du  taux  de  l'es- 
compte, alors  que  Fintérêt  du  pays  serait  de  diminuer  dans 
toute  la  mesure  possible  la  circulation  du  papier  monnaie  et 
d'élever  le  taux  de  rescomjJte  et  surtout  des  frets  sur  titres, 
largement  au-dessus  de  l'intérêt  rafforté  jmr  les  fonds 
d'Etat,  intérêt  considérable,  vu  les  cours. 

En  fait,  lorsque  l'Etat  fait  une  remise  en  or  à  la  Banque 
d'Espagne,  celle-ci  profite  de  l'augmentation  de  sa  couver- 
ture-métal pour  créer  du  papier  au  lieu  de  mettre  cet  or  à 
la  disposition  du  commerce  qui  l'emploierait  pour  ses  paie- 
ments à  l'étranger. 

En  baissant  le  taux  des  prêts  sur  titres,  elle  favorise^  l'ac- 
cumulation dans  ses  caisses  ^es  valeurs  espagnoles  qui  ne 
sont  pas  au  pair  et  qui  représentent  en  grande  partie  la 
garantie  du  papier-monnaie,  d'où  une  dépréciation  de  ce- 
lui-ci. 

Les  deux  mesures  reviennent  à  diminuer  le  crédit  de  l'Es- 
pagne à  l'étranger,  mais  aussi  à  assurer  aux  actionna  iras 
de  la  Banque  d'Espagne  de  larges  dividendes  qui  se  montent 
à  20  ou  25  %  par  an. 

Quoiqu'il  soit  indéniable  que  celle-ci  ait  rendu  à  l'Espagne 
de  grands  services,  l'opposition  d'intérêts  entre  la  Banque 
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et  l'Etat  est  flagrante;  les  ministres  les  plus  distingués  ont 
lutté  contre  elle,  mais  aucun  réquisitoire  supérieur  à  celui 
qui  suit  n'a  été  dressé  contre  cette  institution.  Il  est  dû  à 
M.  Moret,  alors  ministre  de  l'intérieur,  et  date  du  5  janviei^ 
1901.  En  voici  la  substance  d'après  M.  Edouard  Théry,  le 
distingué  économiste  français  : 

((  Les  314  millions  de  pesetas  remboursés  à  la  Banque 
d'Esjmgne  ont  eu  pour  résultat  immédiat  d'augmenter  sa 
circulation  fiduciaire.  Pourquoi  ?  Ah  !  Messieurs,  je  me  rap- 
proche ici  de  la  solution  fondamentale  de  la  question.  Pour- 
quoi ?  Parce  que  la  Banque  d'Espagne  est  sortie  de  son  rôle 
et  manque  complètement  à  sa  mission.  Avec  elle,  on  ne  peut 
réaliser  une  seule  opération  qui  réponde  aux  principes  scien- 
tifiques; on  ne  peut  espérer  qu'en  lui  remboursant  des 
créances  de  l'Etat  elle  retirera  des  billets  de  la  circulation, 
parce  qu'elle  n'a  pas  le  fonctionnement  automatique  des 
Banques  de  France  et  d'Angleterre  . 

»  La  circulation  fiduciaire  de  ces  dernières  Banques  est, 
en  effet,  basée  sur  la  valeur  de  leur  portefeuille  commercial  ; 
et  le  montant  de  leurs  billets,  émis  pour  les  besoins  réels  du 
commerce  et  de  l'industrie,  diminue  au  fur  et  à  mesure  des 
effets  arrivés  à  échéance.  Mais  où  est  le  portefeuille  commer- 
cial de  la  Banque  d'Espagne  ?  Ce  qu'elle  détient,  à  la  place 
des  billets  qu'elle  a  délivrés  au  public,  ce  sont  des  valeurs  pu- 
bliques. Et  quand  M.  Villaverde  a  opéré  ses  remboursements, 
qu'est-ce  qu'elle  a  fait  ?  Elle  a  abaissé  le  taux  de  ses  avanceis 
sur  titres  à  3  1/2  %,  afin  de  permettre  aux  particuliers 
d'acheter  sur  le  marché  des  titres  qui  produisaient  5  %  d'in- 
térêt plus  l'amortissement,  et  de  réaliser  ainsi  1  1/2  %  de 
revenu.  Mais  à  chaque  million  d'avances  consenties  pour  cet 
objet,  absolument  étranger  aux  véritables  besoins  du  com- 
merce et  de  l'industrie  du  pays,  correspondait  une  augmen- 
tation d'un  million  de  sa  circulation  fiduciaire,  c'est-à-dire 
du  volume  de  la  monnaie  nationale.  La  Banque  n'a  pas  1() 
droit  de  travailler  de  cette  manière,  car  elle  rend  stériles  tous 
les  sacrifices  que  nous  avons  imposés  aux  contribuables  espa- 
gnols pour  réduire  cette  même  circulation  fiduciaire. 

))  La  Banque  et  le  Trésor  luttent  comme  deux  monstres 
dont  l'un  essaie  de  dévorer  l'autre  qui  fait  des  efforts  inouis 
pour  se  délivrer  !  » 
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Oui,  telle  est  bien  la  cause  du  mal,  du  mal  qu'en  vain  MM. 
Villaverde,  Moret,  Urzaiz  et  tant  d'autres  ont  tâche  de 
vaincre,  du  mal  que  MM.  Paul  Leroy-Beaulieu,  Henri  Ger- 
main, Yvo  Bosch,  Jacques  Siegfried,  Raphaël  Georges  Lcvy, 
Clément  Juglar,  Mandiez,  L.  Villars,  Sanz  Escartin,  Edouard 
Tliéry,  Juan  Alvarado  ainsi  que  presque  tous  "les  autres 
économistes  marquants  ont  étudié,  diagnostiqué,  proposé 
d'éteindre  par  des  moyens  qui,  tous,  eussent  été  favorables, 
s'ils  n'avaient  supposé  un  peu  de  désintéressement  et  de 
patriotisme  chez  les  administrateurs  de  la  Banque  d'Esj^agne, 

—  disons  le  mot,  —  un  peu  de  cet  esprit  intègre  qui  gouverne 
non  seulement  les  Banques  de  France  et  d'Angleterre,  mais 
aussi  celles  d'Allemagne  et  de  Belgique,  conscientes  toutes 
de  leur  devoir  de  veiller  tout  d'abord  aux  intérêts  de  leur  pays, 
d'assurer  la  fixité  du  change  aux  environs  du  pair  et  non 
point  seulement  la  fixité  de  leurs  dividendes,  en  distribuant 
à  leurs  actionnaires  l'argent  qu'elles  prélèvent  sur  la  fortune 
publique  ! 

Mais,  dira-t-on,  le  change  jwurr ait-il  être  réduit  aux  en- 
virons du  pair  ?  La  garantie  offerte  par  le  papier-monnaie 
espagnol  est-elle  suffisante  ? 

Nous  le  pensons. 

Mais  nous  voulons  donner  ici  une  constatation  tirée  det> 
études  de  M.  Edouard  Théry  :  Le  8  février  1901,  la  Banquq 
de  Belgique  avait  une  circulation  fiduciaire  de  592  millions^ 
de  francs  et  une  encaisse  or  de  95  millions,  soit  environ 
18  fr.  85  d'or  par  100  fr.  de  billets  (c'est  peu!)  A  la  mémo 
date,  la  circulation  fiduciaire  de  la  Banque  d'Espagne  s'éle- 
vait à  1,623  millions  de  pesetas  et  son  encaisse  or  à  350  mil- 
lions, soit  en  moyenne  21  fr.  56  d'or  par  IQO  pesetas  de  bil- 
lets émis  (c'est  mieux!)  Ce  jour,  la  prime  sur  l'or  était  pour- 
tant de  un  dixième  %  à  Bruxelles  et  de  plus  de  trente-se/pt  % 
à  Madrid! 

Une  telle  différence  ne  peut  s'expliquer  évidemment  quo 
pur  des  conditions  morbides,  et  ces  conditions  sont  créées, 
d'un  côté,  par  Tacharnement  nu  gain  de  la  Banque  d'Espagne 
notamment,  de  l'autre,  par  la  constatation  platonique,  par 
certains  Espagnols,  des  effets  soi-disant  inéluctables  de  la 
loi  Gresham,  d'après  laquelle  la  monnaie  dépréciée  d'un  pays 

—  l'argent  qui  a  cours  forcé  ou  le  papier-monnaie  —  chasse 
toujours  la  monnaie  qui  a  conservé  sa  pleine  valeur. 
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Et  pourtant,  cette  loi  que  l'on  s'est  plu  à  rappeler  dans 
certains  milieux  parce  qu'elle  a  été  une  excuse  à  l'impéritie 
de  la  gestion  financière  du  pays,  cette  loi  n'est  plus  exacte 
dans  notre  monde  moderne  et  ses  mauvais  effets  peuvent  être 
conjurés.  D'autres  pays,  les  Etats-Unis,  après  la  guerre  de 
Sécession;  la  France,  après  ses  désastres  de  1870-71;  plus 
tard,  la  Russie  et  l'Autriche -Hongrie,  ont  vu  couronner  d'un 
plein  succès  leur  politique  financière  et  sont  parvenus  à  ra- 
mener leur  change  au  pair  ou  au  moins  à  le  fixer,  malgré  cette 
loi.  L'Espagne  ne  le  f  era-t-elle  pas  ?  Tout  porte  à  le  croire.  A 
présent  en  effet,  la  politique  de  la  Banque  d'Espagne  change, 
cette  Banque  ayant  entrevu  le  danger  auquel  elle  faisait  cou- 
rir la  patrie,  auquel  elle  courait  elle-même,  en  tuant  la  poule 
aux  œufs  d'or. 

Cette  politique  s'expliquait  peut-être  au  temps  où  l'Es- 
pagne sommeillait,  où  les  activités  étaient  endormies,  où  l'on 
achetait  de  la  Rente  pour  l'engager  et  pour  vivre  de  la  diffé- 
rence des  intérêts,  celui  du  papier  d'Etat  étant  plus  élevé  que 
celui  des  prêts  sur  titres!  Mais  aujourd'hui  que  le  pays  est 
sorti  de  sa  torpeur,  cette  politique  serait  inexcusable,  et  for- 
cément elle  a  changé  devant,  il  est  vrai,  l'initiative  du  gouver- 
nement décidé  à  aborder  la  c|uestion  financière. 

Nous  l'avons  dit,  tous  les  vrais  hommes  d'Etat  l'ont  com- 
battue, d'accord  avec  les  études  de  tant  d'économistes.  C'est 
là  une  force  morale  qui  devait  peu  à  peu  enrayer  le  mal.  Et 
nous  avons  bon  espoir  que,  sans  trop  tarder,  la  Banque  d'Es- 
pagne abandonnera  complètement  ses  traditions  ancie,nne-s 
pour  adopter  les  agissements  scientifiques  qui  régissent  l'éco- 
nomie de  l'Espagne  Nouvelle,  de  même  que  celle  de  nos  pays. 
Le  jour  où  cette  Banque  fonctionnera  automatiquement,  à 
la  façon  de  la  Banque  d'Angleterre,  de  la  Banque  de  France 
ou  de  notre  Banque  Nationale,  le  change  regagnera  peu  à 
peu  les-  environs  du  pair. 

Ce  jour,  la  fortune  du  pays  sera  décidément  assurée. 

On  le  voit,  ce  problème  est  l'un  des  plus  vastes,  des  plus 
difficiles  que  présente  l'économie  de  l'Espagne  :  nous  vou- 
drions même  dire  :  le  plus  difficile,  le  plus  comj^lexe,  et  l'on 
sait  combien  l'opinion  publique  en  Europe  s'en  préoccupe 
tous  les  jours  :  il  suffit  d'ouvrir  le  premier  journal  venu  ! 

Qu'on  nous  excuse  donc  de  ne  pas  tenter  de  la  résoudre  de 
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science  personnelle  et  de  nous  contenter  de  citer  en  un  très 
court  résumé  les  avis  d'hommes  éminents  qui  en  ont  fait  une 
étude  approfondie,  et  cela  avant  de  relater  les  mesures 
adoptées  aujourd'hui. 

M.  Ed.  Théry  demandait  à  la  Banque  d'Espagne  : 
1"  Qu'elle  ne  fasse  aucun  bénéfice  sur  le  change  qu'elle  achète 
avec  ses  propres  billets  de  banque  et  qu'elle  régularise  les 
fluctuations  de  la  prime  sur  l'or  par  des  remises  faites  au  bon 
moment  à  l'aide  de  l'excédent  de  son  encaisse  normale; 
2«  Qu'elle  relève  le  taux  de  son  escompte  et  surtout  de  ses 
prêts  sur  titres,  comme  elle  l'a  fait  du  23  janvier  1892  au 
15  août  1899,  et  qu'elle  maintienne  le  nouveau  taux  jusqu'à 
ce  que  le  change  soit  tombé  au  dessous  de  15  %.  Il  deman- 
dait au  gouvernement  :  1°  le  paiement  en  or  des  droits  de 
douane  pour  couvrir  les  dépenses  extérieures  et  être  remis, 
en  cas  d'excédents,  à  la  Banque  à  un  taux  inférieur  à  celui 
du  marché  public,  avec  obligation  pour  la  Banque  d'en  faire 
remise  au  commerce  au  taux  oii  elle  l'a  reçu  ;  2°  que  le^  Com- 
pagnies soient  autorisées  à  réaliser  en  or  les  recettes  qui  pro- 
viennent du  trafic  étranger  ;  3»  que  l'Etat  liquide  par  des 
emprunts  intérieurs  les  avances  non  encore  remboursées  à  la 
Banque;  4»  qu'il  interdise  les  frappes  d'argent  pour  le 
compte  du  Trésor  et  qu'il  s'interdise  toute  nouvelle  demande 
de  crédit  à  la  Banque;  5°  qu'il  maintienne  énergiquement 
l'équilibre  budgétaire. 

A  ce  programme  très  complet  et  fort  scientifiquement  établi, 
faisons  suivre  les  desiderata  proposés  par  M.  Paul  Leroy- 
Beaulieu  :  1°  Suspension  absolue  de  toute  frappe  de  mon- 
naie d'argent;  2"  réduction  dans  la  proportion  la  plus  forte 
possible  et  avec  une  inlassable  persévérance  du  papier-mon- 
naie en  circulation;  3'^  rétablissement  de  la  confiance  en  la 
politique  économique  par  une  gérance  financière  ferme  et 
économe.  Ces  trois  moyens,  d'après  leur  auteur,  étaient  des 
mesures  à  prendre  inmiédiatement  et  dont  l'eftet  satisfaisant 
pouvait  se  manifester  en  deux  ans.  Plus  tard,  on  arriverait 
à  les  compléter. 

M.  Henri  Germain,  directeur  du  Crédit  Lyonnais,  préco- 
nisait la  diminution  du  montant  des  billets  en  circulation  et 
le  remplacement  des  gros  billets  par  de  petites  coupures. 
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M.  Georges  de  Laveleye  donnait  ainsi  son  opinion  : 

((  En  théorie  et  en  pratique,  les  banques  doivent  avoir  du 
métal  en  caisse  pour  satisfaire  aux  premiers  remboursements 
à  vue  exigés  par  les  détenteurs  de  billets  et  jusqu'à  ce  que 
la  réalisation  rapide  d'autres  parties  de  l'actif  permette  de 
répondre  à  de  nouvelles  demandes  de  remboursement,  ou  bien, 
si  les  événements  sont  plus  forts  et  rendent  impossibles  ces 
réalisations  d'actif,  jusqu'à  ce  que  les  pouvoirs  publics  puis- 
sent, ultima  ratio,  décréter  que  les  billets  ne  sont  plus  échan- 
geables contre  espèces.  On  a  beau  avoir  établi  des  formules 
ou  des  règles  en  Angleterre,  en  France,  en  Belgique  ou  ail- 
leurs, on  n'est  jamais  parvenu  à  sortir  de  l'arbitraire,  et 
toutes  ces  règles  et  formules  sont  empiriques. 

»  En  tout  cas,  même  dans  les  pays  à  position  monétaire 
normale,  cette  proportion  entre  l'encaisse  et  la  circulation 
n'a  qu'une  influence  secondaire  sur  la  question  de  l'agio.  Sous 
ce  rapport,  l'exemple  des  banques  de  France  et  de  Belgique 
est  topique.  En  France,  à  l'heure  actuelle,  un  billet  de  1,000 
francs  représente  612  fr.  d'or,  265  fr.  d'argent  et  123  fr. 
d'autres  sécurités.  En,  Belgique^  le  même  billet  représente 
201  fr.  d'or  et  d'argent  monnayé,  282  fr.  de  portefeuille 
étranger  assimilé  à  de  l'encaisse  métallique  et  517  fr.  d'au- 
tres sécurités.  Ce  qui  n'empêche  pas  que  les  variations  du 
cours  du  change  entre  les  deux  pays  s'expriment  par  primes 
ou  pertes  de  millimes.  S'attacher  à  la  couverture  métallique, 
'C'est  prendre  par  le  petit  côté  une  question  bien  plus  com- 
plexe, surtout  dans  les  pays  qui  ont  un  état-civil  monétaire 
régulier. 

»  Pour  revenir  à  l'Espagne,  nous  sommes  d'avis,  avec  MM. 
Germain  et  Leroy-Bâaulieu,  que  la  formation  d'une  forte 
encaisse  métallique  peut  être  remise  aux  calendes  grecques. 
Seulement,  amené  à  dire  notre  opinion,  nous  la  formulerons 
ainsi  :  M.  Germain  a  tort  de  ne  pas  exprimer  nettement,  avec 
M.  Leroy-Beaulieu  et  avec  nous  même,  que  le  premier  et  seul 
remède  consiste  dans  la  liquidation  de  la  dette  du  Trésor  à 
la  Banque.  Toutes  autres  questions  monétaires  seraient  en- 
suite aisément'  résolues  en  Espagne,  parce  qu'elles  n'existe- 
raient plus  à  l'état  de  crise.    » 

M.  Manchez  est  également  d'avis  d'effectuer  le  rembourse- 
ment de  la  créance  de  la  Banque  d'Espagne  par  le  moyen 
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d'un  emprunt  intérieur,  dont  le  paiement  en  pesetas  n'influe- 
rait pas  sur  le  change. 

L'extinction  de  cette  dette  serait  des  plus  efficaces.  Si  elle 
veut  accélérer  sa  guérison,  l'Espagne  doit  se  mettre  résolu- 
ment au  régime  économique  de  façon  à  favoriser  les  rentrées 
de  capitaux  et,  dans  cette  œuvre,  la  commandite  étrangère 
peut  avoir  sur  l'avenir  financier  de  l'Espagne  une  action  très 
salutaire;  mais  il  faut  que  les  capitalistes  étrangers  trouvent 
dans  le  pays  sécurité  absolue  et  bénéfice  convenable.  Il  faut 
aider  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  à  développer  leurs 
réseaux  par  l'adjonction  de  lignes  affluentes,  opinion  que 
nous  avons  déjà  émise  dans  un  précédent  chapitre. 

M.  Jacques  Siegfried  est  d'avis  que,  dans  la  recherche  des 
moyens  à  employer  pouF  diminuer  la  dépréciation  du  change, 
il  faut  distinguer  deux  cas  très  différents,  celui  où  la  primo 
sur  l'or  est  très  forte  et  celui  où  elle  est  modérée,  c'est-à-dire 
au-dessous  de  10  %. 

<(  Quand  la  prime  sur  l'or  est  très  forte,  la  question  est  rela- 
tivement simple  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  fortifier  l'encaisse, 
il  suffit,  d'une  part,  de  diminuer  la  circulation,  et,  d'autre 
part,  que  le  gouvernement  et  la  Banque  émettrice  sachent 
inspirer  au  public  la  conviction  morale  de  leur  volonté  d'amé- 
liorer la  situation. 

La  question  devient  plus  complexe  lorsque  le  cours  du 
papier-monnaie  se  rapproche  du  pair.  Il  faut  alors  de  toute 
nécessité  que  l'encaisse  or  devienne  assez  considérable  pour 
donner  au  public  la  certitude  de  l'échange  à  première  de- 
mande des  billets  contre  du  numéraire.  Il  faut  aussi  que  l'or 
soit  attiré  ou  conservé  dans  le  pays  par  une  balance  commea'- 
ciale  favorable,  et  M.  Siegfried  comprend  dans  cette  balance 
non  seulement  les  marchandises,  mais  aussi  les  fonds  d'Etat, 
actions,  obligations  de  toutes  sortes,  et  les  dépenses  faites 
par  les  touristes,  tout  cet  ensemble  auquel  MM.  Leroy-Beau- 
lieu  et  Manchez  ont  appliqué  l'expression  de  ((  balance  des 
payements  ».  Enfin,  il  faut  que  la  situation  politique,  et  sur- 
tout budgétaire,  soit  de  nature  à  inspirer  confiance. 

Si  l'on  applique  ces  considérations  générales  à  la  situation 
du  change  espagnol,  on  arrive  à  établir  que,  pour  le  moment, 
l'Espagne  ne  doit  pas  se  préoccuper  d'augmenter  son  encaisse 
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or,  qu'elle  doit  diminuer  la  circulation  en  billets  de  sa  Banque 
Nationale,  et  que  le  meilleur  moyen  pour  cela  est  de  recourir 
à  un  emprunt  intérieur  4  %  ;  que,  pour  donner  confiance  au 
public,  elle  doit  restreindre  l'influence  j^olitique  beaucoup 
trop  grande  de  la  Banque  d'Espagne;  enfin,  qu'elle  doit,  par 
des  déclarations  très  catégoriques,  éviter  que  l'opinion  pu- 
blique s'effraye  de  la  proportion  trop  grande  de  l'argent-mé- 
tal  dans  l'encaisse  de  la  Banque,  et  ne  puisse  arriver  à 
craindre  que  l'on  finisse  par  adojoter  le  monométallisme  ar- 
gent. 

Quand,  plus  tard,  le  change  se  sera  amélioré  par  les  me- 
sures cpii  viennent  d'être  préconisées,  le  moment  de  la  dis- 
parition totale  de  la  prime  sur  l'or  pourra  être  hâté  par 
l'émission  d'un  emprunt  extérieur  qui  devrait  alors  être  fait, 
non  pas  en  4  %  au-dessous  du  pair,  mais  en  4  1/2,  5  ou 
5  1/2  %  au  pair,  à  l'instar  de  remi:)runt  Morgan  fait  au  début 
de  la  guerre  franco-allemande;  et,  comme  dernière  mesure, 
il  faudra  avoir  recours,  s'il  est  nécessaire,  à  la  hausse  du  taux 
de  l'escompte,  moyen  scientifique  le  plus  certain  pour  attirer 
les  capitaux  étrangers  et  empêcher  l'exode  de  l'or.  » 

M.  Clément  Juglar  déclare  que,  pour  mettre  le  j^apier  en 
rapport  avec  le  prix  de  l'or,  il  suffit  d'élever  le  taux  de  l'es- 
compte à  la  Banque.  Suivant  lui,  c'est  par  l'élévation  du  taux 
de  l'escompte  qu'on  fait  affluer  l'or  dans  un  pays.  Encore 
convient-il  que  l'or  ainsi  expédié  vers  le  pays  qui  en  est  dé- 
pourvu y  soit  en  sécurité  et  puisse  en  sortir  sans  perte. 

M.  Levasseur  a  résumé  l'opinion  des  précédents  écono- 
mistes, en  constatant  que,  malgré  les  apparences  de  diver- 
gences des  opinions,  toutes  sont,  au  fond,  du  même  avis  :  à 
savoir  qu'il  convient  que  l'Etat  espagnol  diminue  la  circula- 
tion fiduciaire  de  la  Banque  en  la  remboursant  des  900  mil- 
lions de  dettes  qu'il  a  contractées  vis-à-vis  d'elle. 

Tel  est  aussi,  en  résumé,  notre  avis;  c'étaient  bien  là  les 
premières  mesures  à  j^rendre,  des  mesures  de  nécessité  ab- 
solue; mais,  pour  les  compléter  dans  la  suite,  nous  pensons 
qu'on  devra  aussi  appliquer  le  reste  dn  j^rogramme  tracé  de 
main  de  maître  par  M.  Edmond  Théry.  . 

Ainsi  donc  s'exposent  les  principales  opinions  théoriques 
qui  se  manifestèrent  ces  dernières  années  sur  le  problème  du 
change  esi^agnol. 
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Entretemps,  le  gouvernement  de  Madrid  s'était  attelé  à  la 
besogne  dès  le  début  de  1899,  lorsque  M.  Villaverde  exposa 
que  les  conséquences  de  la  guerre  et  les  dettes  coloniales  ajou- 
taient à  la  charge  du  budget  national  une  dette  annuelle  de 
259  millions,  réduite  à  252  millions  par  l'indemnité  des  Etats- 
Unis,  pour  les  Philippines,  mais,  en  revanche,  portée  alors, 
par  le  déficit  du  budget  courant,  47  millions,  à  300  millions 
qu'il  fallait  ((  tirer  des  impôts  ou  retrancher  des  dettes.  »  — ■ 
Et  c'est  alors  que  l'éminent  ministre  présenta  tout  un  pro- 
gramme de  réformes  financières  qu'il  devait  défendre  énergi- 
quement  et  qui  préparait  le  terrain  de  la  rénovation  en  atten- 
dant qu'il  lui  soit  permis  de  reprendre  l'œuvre  commencée. 

La  Dette  du  Trésor  envers  la  Banque  d'Espagne  était,  à» 
cette  époque,  lendemain  des  jours  néfastes,  de  1,111  millions, 
dette  que  M.  Villaverde,  à  la  fin  de  la  même  année,  avait 
amortie  de  168  millions,  tout  en  obtenant  une  réduction  dn( 
taux  habituel  d'intérêt,  5  %. 

Certes,  alors  que  la  situation  était  semée  de  difficultés,  il 
fallait  laisser  le  temps  nécessaire  à  la  période  de  préparation 
et  de  réflexion.  M.  Villaverde  ne  s'occupait-il  pas,  d'ailleurs, 
de  la  besogne  urgente  en  assurant  l'équilibre  budgétaire! 

Avec  1901  apparurent  les  premières  mesures  efficaces  qui 
allaient,  non  point  commencer  la  réorganisation  financière 
de  l'Espagne,  déjà  entamée  en  1899,  mais  essayer  de  résoudre 
enfin  le  problème  si  discuté  du  change  et  entreprendre  le  ré- 
gime da  la  Banque  d'Espagne,  c'est-à-dire  principalement 
la  réduction  de  sa  circulation  fiduciaire  et  l'augmentation  de 
ses  encaisses  métalliques. 

Toutefois,  avant  d'aborder  la  question  de  la  restriction  de 
la  circulation  des  billets,  M.  Urzaiz  s'occupa  tout  d'abord  de 
la  conversion  de  la  dette  flottante  et  de  mettre  un  terme  à 
la  frappe  de  l'argent.  Le  ministre  estimait  que  l'émissioui 
continue  des  pièces  en  argent  devait  avoir  son  influence  sur 
la  dépréciation  de  la  monnaie  espagnole,  alors  que,  de  1895 
à  1899,  la  Monnaie  de  Madrid  avait  émis  pour  370  millions 
d'argent  (1),  émission  sur  laquelle  le  Trésor  a  réalisé  un  béné- 


(O   1895-96:    17   iiiilliona  ;  96-97:  36  millions;  97-98:  65  millions;  98  99: 
241  millions- 
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fice  de  70  millions.  Aussi,  un©  loi  du  28  novembre  1901  pro- 
hiba la  frappe  de  l'argent.  Mais  alors  que  celle-ci  n'entre 
point  pour  une  grande  part  de  responsabilité  dans  la  défa- 
veur du  billet  espagnol,  tandis  qu'à  des  moments  difficiles 
elle  rendit  de  grands  services  au  gouvernement  espagnol,  une 
autre  mesure,  d'une  importance  capitale  pour  un  pays  tel 
que  l'Espagne,  devait  être  proposée  et  des  mieux  accueillies  : 
le  payement  en  or  des  droits  de  douane,  qui  «  est  le  seul 
moyen  rationnel  »,  comme  récrivait  M.  Rouvier,  le  ministrq 
des  finances  français,  ((  pour  un  pays  ayant  une  dette  exté- 
rieure contractée  en  or,  d'assurer  l'exécution  normale  de  ses 
engagements,  saiîs^  aggravation  du  change.  » 

C'est  d'ailleurs  le  système  qu'ont  employé  plusieurs  pays 
qui  voulaient  mettre  fin  à  leur  crise  monétaire,  la  Russie  en 
1876,  l'Autriche-Hongrie  en  1878,  l'Italie  en  1894  et  le  Bré- 
sil en  1898,  et  les  résultats  qu'ils  ont  trouvés  dans  cette  façon 
de  se  procurer  de  l'or  ont  été  des  plus  efficaces. 

L'Espagne,  dont  les  besoins  d'or  se  représentent  périodi- 
quement pour  le  service  de  ses  engagements  à  l'étranger  et 
de  sa  Dette  extérieure,  ne  pouvait  pas,  en  effet,  négliger  l'uti- 
lisation de  ce  moyen  précieux  dans  l'ensemble  des  réformes 
d'où  sortira  finalement  la  détente  du  change  espagnol  et  qui 
devait  facilement  amener  dans  ses  caisses  ces  ressources  mé- 
talliques qu'elle  était  obligée  de  se  procurer  à  des  conditions 
d'autant  plus  onéreuses  que  la  périodicité  des  demandes  en- 
courageait l'agio. 

Aussi  le  projet  de  loi  sur  le  payement  en  or  des  droits 
douaniers  sur  certaines  denrées  (30  novembre  1901)  produisit 
la  meilleure  impression.  Il  fut  unanimement  accueilli  dès  que 
quelques  concessions  conciliatrices  eurent  été  accordées  à 
l'industrie  et  au  commerce  qui  redoutaient  de  voir  frapper 
trop  lourdement  les  matières  de  première  nécessité. 

Ainsi,  les  dispositions  de  ce  projet  de  loi  furent  immédia- 
tement mises  en  vigueur  :  Elles  frappèrent  les  importations 
et  les  exportations  de  charbon,  coke,  pétrole,  huiles  miné- 
rales, blés,  farines,  cacao,  café,  thé,  épices,  etc.,  dont  les  droits 
seraient  désormais  payés  en  or. 

Toutefois,  le  cours  élevé  du  change  d'alors  fit  comprendre 
que  ces  droits  devaient  être  réduits  suivant  le  taux  de  l'or. 
Les  réductions  proportionnelles  suivantes  furent  décidées  : 
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TAUX  MOYEN  DU  CHANGE  (1)  TAUX  DE  LA  RÉDUCTION 

—  DES  DROITS 

40  %  et  au-dessus  30  % 

De  30  à  40  %  25  % 

De  20  à  30  % 20  % 

De  10  a  20  %  10  % 

De  0  à  10  %   0. 

Ce  système  des  droits  douaniers  payés  en  or  qui  substitue 
les  importateurs  à  l'Etat  dans  le  rôle  d'acheteurs  d'or  ne  sup- 
prime évrdemment  pas  la  demande  du  métal,  mais  il  enraye, 
comme  on  l'a  dit,  l'agio  si  exploité  en  Espagne.  D'autre  part, 
on  pourrait  croire  à  première  vue  qu'il  est  très  coûteux  pour 
ceux  qui  ont  à  payer  les  droits  de  douane. 

Il  suffît  de  faire  un  calcul  basé  évidemment  sur  la  dépres- 
sion du  change  visée,  même  légère,  pour  constater  que  l'im- 
portateur, en  ce  cas,  ne  serait  pas  en  fin  de  compte  surtaxé 
parce  qu'il  aura  moins  de  pesetas  à  consacrer  à  son  payement 
à  l'étranger.  M.  Théry  a  très  clairement  expliqué  les  consé- 
quences de  l'application  de  ce  payement-or. 

La  nouvelle  mesure  ayant  été  mise  en  vigueur  dès  le  dépôt 
du  projet  de  loi,  les  droits  de  douanes  payés  en  or  produi- 
sirent, pour  le  premier  semestre  1902,  18.9  millions.  L'on 
s'aperçut  ainsi  qu'ils  résolvaient  le  problème  du  payement 
des  obligations  du  Trésor  à  l'étranger,  alors  que,  d'autre 
part,  les  produits  réguliers  de  la  vente  à  Londres  du  mercure 
d'Almaden  et  les  droits  consulaires  pouvaient  subvenir  au 
service  de  l'Extérieure  estampillée. 

Cependant,  la  prime  de  l'or  ne  s'est  pas  encore  détendue 
et  c'est  ce  qui  montre,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'elle  dépend 
non  point  de  diverses  combinaisons,  mais  bien  d'un  ensemble 
de  réformes  en  bon  chemin  d'être  réalisé  définitivement,  puis- 
que l'antagonisme  du  Trésor  et  de  la  Banque  d'Espagne,  lui 
aussi,  a  été  l'objet  d'une  décision  importante  : 

Au  début  de  l'an  dernier  (1902),  M.  Urzaiz,  visant  «  la  dé- 
préciation de  l'unité  monétaire  espagnole  et  le  déséquilibre 
qui  en  est  la  conséquence  dans  les  changes  sur  l'étranger  », 


(1)  Fixé  à  la  fin  du  mois  pour    le    mois   suivant    par    le    Ministi'e   des 
Finances, 
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déposa,  en  effet,  un  projet  de  loi  qui  créait  à  la  Banque  d'Es- 
pagne un  office  d'émission  chargé  exclusivement,  en  toute 
indépendance,  de  la  mise  en  circulation  et  de  l'annulation  des 
billets  de  la  Banque.  Ce  projet  qui,  d'autre  part,  autorisait  le 
gouvernement  à  émettre  de  la  Dette  d'Etat  pour  retirer  les 
bons  du  Trésor  existant  à  ce  futur  office  d'émission,  devait 
évidemment  rencontrer  la  vive  opposition  de  la  Banque  d'Es- 
pagne, dont  il  voulait  modifier  l'organisation.  Et  le  7  février, 
elle  ne  manqua  pas  de  protester  longuement  contre  les  inten- 
tions du  ministre  en  rappelant  les  engagements  antérieurs  de 
l'Etat  vis-à-vis  d'elle  et  les  obligations  qui,  en  retour,  lui 
avaient  été  imposées.  La  Banque  d'Espagne  oubliait  l'intérêt 
supérieur  du  pays. 

La  Commission  de  la  Chambre  revisa  le  projet  et  on  s'ap- 
prêtait à  demander  le  vote  d'une  loi  limitant  jusqu'en  1921 
à  500  millions  les  excédents  de  la  circulation  fiduciaire  de  la 
Banque  sur  ses  encaisses  métalliques  —  à  partir  du  jour  diij 
."remboursement  à  la  Banque  par  le  Trésor  des  550  millions 
de  pagarès  de  la  guerre,  —  lorsque  M.  Urzaiz  céda  le  porte- 
feuille à  M.  Rodriganez. 

Le  nouveau  ministre  s'attacha  également  de  suite  à  cette 
question  du  change  et  projeta  à  son  tour  une  loi  comprenant 
principalement  : 

1°  Remboursement  à  la  Banque  en  dix  ans  du  montant  de 
la  dette  flottante  et  du  portefeuille. 

2o  Limitation  de  l'émission  des  billets  à  1,200  millions,  tout 
iexcédent  devant  ietre  garanti  par  des  réserves  métalliques 
moitié  or. 

3°  Bénéfice  à  l'Etat  des  billets  perdus  ou  volés. 

4o  Réduction  des  intérêts  dans  différents  crédits  et  encou- 
ragement de  l'industrie  et  de  l'agriculture. 

5°  Augmentation  de  l'escompte  sur  les  prêts  avec  garantie 
de  1/2  %  sur  celui  des  lettres  de  change. 

La  Banque  d'Espagne  protesta  à  nouveau  ;  néanmoins,  le 
projet  fut  voté  le  13  mai  après  quelques  modifications  :  Dès 
lors,  le  montant  maximum  des  billets  de  la  Banque,  appuyés 
par  des  espèces  sonnantes  d'un  tiers  dont  la  moitié  en  or,  était 
fixé  à  1,200  millions,  maximum  dont  les  excédents  doivent 
être  solidement  garantis  :  la  circulation  fiduciaire  entre 
1,500  millions  et  2  milliards,  notamment,  doit  être  couverte 
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par  une  reserve  de  30  %  or  et  70  %  argent.  Cette  loi  donnait 
également  au  ministre  les  pouvoirs  de  prendre  certaines  dis- 
positions avec  la  Banque  d'Espagne  en  un  comenio  qui,  le 
17  juillet,  modifia  le  régime  du  trop  puissant  établissement. 
Voici  les  bases  principales  de  ce  Convenio  qui  comprend 
onze  articles  : 

Art.  1  — La  Banane  d'Espagne  réduira  à  2  %  l'an,  en  faveur  du  Trésor, 
l'intérêt  des  pagarès. 

Lors  de  circonstances  extraordinaires,  cet  intérêt  pourra  être  élevé  ou 
réduit,  de  même  qu'il  pourra  être  procédé  à  la  réalisation  des  pagarès 
au  moyen  de  la  négociation  d'autres  valeurs  du  Trésor. 

Art.  2.  —  L'augmentation  àcs,  réserves  métalliques  pour  porter  leur 
proportion  au  chiffre  fixé  par  l'article  3  de  la  loi  du  13  mai  dernier,  sera 
effectuée  dans  le  plus  bref  délai  possible  par  la  Banque,  qui  s'efforcera, 
en  premier  lieu,  de  réduire  la  circulation  des  billets. 

Au  cas  où  le  rapport  en  question  ne  pourrait  être  atteint,  les  achats  de 
monnaies  et  lingots  d'or  ne  pourront  avoir  lieu  sans  entente  préalable 
avec  le  ministre  des  finances. 

Seront  considérés  comme  faisant  partie  des  réserves  métalliques,  les 
fonds  que  possèdent  la  Banque  dans  ses  agences  ou  chez  ses  correspon- 
dants. 

Art.  3.  —  La  Banque  d'Espagne  favorisera,  par  l'application  d'un  taux 
spécial  d'intérêt,  l'usage  du  crédit  commercial,  industriel  et  agricole,  en 
acceptant  à  l'escompte  les  effets  provenant  de  ces  différentes  sources;  la 
Banque  comprendra  sur  ses  listes  de  crédits  les  Syndicats  agricoles  et  in- 
dustriels,  ainsi  que  Les  Caisses  rurales  de  solvabilité  notoire. 

Art.  4.  —  La  Banque  d'Espagne  ouvrira  des  comptes  courants  en  or, 
où  elle  recevra  les  monnaies  de  ce  métal,  espagnoles  et  étrangères,  au  pair 
intrinsèque,  ainsi  que  des  chèques  ou  des  lettres  de  change  tirées  sur 
places  étrangères. 

Art.  5.  —  Le  gouvernement  pourra  faire  établir  par  la  Banque  de  nou- 
velles succursales  ou  agences  dans  les  villes  du  royaume  qui  seront  déter- 
minées , d'accord  entre  le  gouvernement  et  la  Banque,  de  manière  que  le 
nombre  de  ces  créations  ne  dépasse  pas  deux  par  an. 

De  même,  la  Banque  pourra,  avec  l'approbation  du  ministre  des  finan- 
ces, supprimer  les  agencés  qu'elle  estimera  ne  plus  répondre  à  ces  besoins. 

Art.  6.  —  L'intérêt  des  prêts  consentis  par  la  Banque  sur  les  effets  pu- 
blics sera  fixé  par  le  Conseil  d'administration,  d'accord  avec  le  ministre 
des  finances. 

Art.  7.  —  Lorsoue  la  Banque  sera  dans  la  nécessité  d'aliéner  les  valeurs 
de  son  portefeuille',  le  gouvernement  et  la  Banque  ordonneront  l'aliéna- 
tion graduelle  de  ces  valeurs,  en  choisissant  toujours  les  valeurs  cotées  à 
un  prix  égal  ou  supérieur  au  cours  d'achat. 

Entre  temps,  l'emprunt  5  %,  décidé  par  décret  du  5  juin, 
avait  eu  lieu  et  avait  rencontré  le  succès  que  nous  avons  dit. 
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Il  fit  comprendre  une  fois  de  plus  que  l'escompte  des  avances 
sur  titres  consenties  par  la  Banque  d'Espagne  devait  être 
élevé  :  Le  bilan  de  cette  dernière,  précisément  à  ce  mois  de 
juin,  époque  de  la  souscription  à  cet  emprunt,  révéla  que  les 
avances  sur  titres  avaient  augmenté  de  109  millions  de  pié- 
cettes, ce  qui  montre  évidemment  —  les  souscriptions  n'étant 
libérées  alors  que  de  10  %  —  l'ardent  désir  de  l'Espagnol  de 
profiter  de  la  difi^érence  des  intérêts,  qui  a  finalement  sa  ré- 
percussion sur  l'augmentation  du  change. 

M.  Rodriganez,  qui,  dès  son  arrivée  au  pouvoir,  avait 
assuré  les  porteurs  étrangers  de  l'intangibilité  du  coupon  de 
la  Dette  Extérieure  estampillée  que  certains  auraient  voulu 
frapper  de  l'impôt  sur  les  utilités,  se  préoccupa  ensuite  de 
deux  projets  de  loi  destinés  au  raffermissement  du  change  : 
la  suppression  de  YAffidavit  et  la  constitution  du  Syndicat 
des  Francs. 

L'Afîidavit,  on  le  sait,  accorde  au  milliard  de  Dette  Exté- 
rieure estampillée,  aux  mains  de  porteurs  étrangers,  le  pri- 
vilège du  payement  de  ses  coupons  en  or.  Le  supprimer,  c'était 
accorder  aux  régnicoles  le  même  avantage  et  les  engager 
donc  à  rapatrier  cette  Dette.  Le  projet,  revu  par  la  Commis- 
sion de  la  Chambre,  se  présentait  en  ces  termes  : 

«  Article  premier.  —  A  partir  du  l^^  janvier  1903,  les 
coupons  de  la  Dette  Extérieure  estampillée,  en  vertu  des  dis- 
positions en  vigueur,  seront  payés  en  la  monnaie  déterminée 
sur  les  titres,  quels  que  soient  la  nationalité  et  le  domicile 
du  porteur,  les  susdits  coupons  restant  exemptés  de  l'impôt 
des  utilités,  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  du  28  juin  1882  soit 
modifiée. 

(Suivent  deux  paragraphes  qui  visent  seulement  les  por- 
teurs espagnols). 

Art.  2.  —  Les  coupons  de  la  Dette  estampillée  qui  seront 
présentés  en  recouvrement  en  Espagne  seront  payés  en  pe- 
setas, avec  le  bénéfice  qu'auront  eu  pendant  la  quinzaine  an- 
térieure à  leur  échéance  les  lettres  à  vue  de  Madrid  sur  Paris, 
fixé  par  le  ministre  des  finances  conformément  à  la  loi  du 
19  février  1901,  —  c'est-à-dire  avec  le  bénéfice  de  la  prime  sur 
Ter. 
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Art.  3.  —  Sont  abrogées  toutes  les  dispositions  en  contra- 
diction avec  la  présente  loi.  » 

Le  ministre,  M.  Rodriganez,  cherchait  évidemment  à  dé- 
barrasser le  Trésor  des  arrérages  de  40  millions  or  qu'il  doit 
se  procurer  annuellement  pour  le  service  de  l'Extérieure 
estampillée  (1).  Cette  mesure  —  qui  aurait  créé  un  coupon 
papier  d'arbitrage  entre  l'Espagne  et  l'étranger,  —  eût  en 
effet  entraîné  le  rapatriement  de  ces  titres  et  d'autant  plus 
rapidement,  tout  en  déterminant  sûrement  une  nouvelle 
hausse  du  change,  que  l'exemption  de  l'impôt  des  utilités  était 
équivoquement  rappelée.  L'article  1er  (i^  projet  de  loi  ne 
disait-il  pas  que  les  coupons  de  l'Extérieure  seraient  exemptés 
de  l'impôt  ((  jusqu'à  ce  que  la  déclaration  du  28  juin  1882 
—  qui  avait  proclamé  cette  intangibilité  —  soit  modifiée.  » 

Mais,  s'il  est  généralement  précieux  pour  un  pays  d'être  en 
possession  de  toute  sa  Dette  afin  qu'il  puisse  diriger 
son  crédit,  l'Espagne,  en  les  circonstances  d'alors,  n'était  pas 
logiquement  à  même  de  réaliser  ce  placement  de  capi- 
taux qui  avaient  d'autres  moyens  de  s'employer  plus  utile- 
ment pour  le  développement  économique  de  la  nation.  L'Es- 
pagne avait  encore  et  a  toujours  en  ce  moment  besoin  du  crédit 
de  l'étranger. 

Certes,  la  cause  du  change  n'eût  pas  alors  été  servie  par  la 
suppression  de  Vaffidavit,  tout  au  contraire  puisqu'elle 
aurait  provoqué  certainement  l'élévation  des  cours  du  franc 
par  les  demandes  de  devises  étrangères  destinées  aux  achats 
de  titres  . 

Le  Chambre,  sur  les  observations  réitérées  de  M.  Villa- 
verde,  le  comprit. 

Le  projet  de  constitution  d'un  Syndicat  des  Francs  (octobre 
1902)  ne  devait  pas  avoir  un  meilleur  sort.  N'allait-il  pas, 
d'ailleurs,  fournir  encore  à  la  Banque  d'Espagne  l'occasion 
d'une  intervention  puisqu'elle  devenait,  par  ce  projet,  cais- 
sière à  la  commission  de  ce  Syndicat  dont  le  but  était  l'achat 


(1)  Des  I.qVI  millions  de  la  Detfce  Extérieure,  il  y  avait  à  cette  épo- 
que 1.028  millions  d'Extérieure  estampillée  (circulation  à  l'étranger"), 
221  millions  non  estampillée  et  722  millions  de  titres  4  %  convertis  en 
Rente  Intérieure. 
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de  monnaies  étrangères  pour  les  besoins  de  ses  membres,  c'est- 
à-dire  du  Trésor,  de  la  Banque  d'Espagne,  des  Compagnies 
de  chemin  de  fer  et  des  établissements  qu'il  aurait  convenu 
d'y  admettre  en  raison  de  leurs  relations  avec  l'étranger,  telle 
la  Compagnie  fermière  des  Tabacs  ? 

Certes,  l'idée  de  ce  Syndicat,  idée  qui  venait  de  M.  Moret, 
était  en  elle-même  excellente,  puisqu'elle  aurait  pu  enrayer 
les  prétentions  des  commerçants  de  l'agio.  Ce  Syndicat  pour 
l'achat  d'or,  en  supprimant  les  demandes  isolées  et  partant 
sans  cesse  réitérées  de  devises  étrangères,  aurait,  en  effet, 
par  l'union  des  acheteurs,  pu  contrebalancer  I influence  des 
vendeurs.  Mais,  comme  on  le  faisait  observer,  qu'était-il 
besoin  de  créer  tout  un  appareil  législatif  et  de  doter  ce  Syn- 
dicat d'un  règlement  compliqué  et  de  publicité,  plutôt  contra- 
riante ?  Une  simple  entente  suffisait,  de  l'avis  de  M.  Villa- 
verde,  entre  les  intéressés  ayant  âes  remises  à  faire  à  l'étran- 
ger, pour  obtenir  un  fonctionnement  régulier  quoique  discret. 
Et  alors  que  les  établissements  qui  devaient  donner  par  leur 
adhésion  plus  de  force  au  Syndicat  hésitaient  à  se  lier,  le 
projet  ne  fut  ni  rejeté  ni  voté,  pas  plus  que  précédemment  le 
projet  de  demander  à  la  Maison  de  Rothschild  d'escompter 
vingt  annuités  des  6  millions  que  représente  le  produit  annuel 
des  mines  d'Almaden.  C'était  une  combinaison  d'où  devaitj 
sortir  pour  le  Trésor  une  somme  de  85  millions,  capable  de 
suffire  au  coupon  or  de  l'Extérieure  pendant  deux  ans  et  qui 
l'aurait  libéré  pour  ce  laps  de  temps  des  achats  de  métal 
jaune.  Ce  n'était  là  qu'un  palliatif  dont  l'efficacité  était  con- 
testable. 

Le  mois  de  décembre  dernier  a  vu  revenir  au  pouvoir  que 
quittaient  spontanément  les  libéraux,  le  parti  conservateuii 
et,  avec  celui-ci,  M.  Villaverde  dont  le  retour  aux  finances  de 
l'Esi^agne  fut  des  mieux  accueilli  par  le  monde  des  affaires. 

On  s'était  aperçu'que  les  résolutions  d'excejDtion  des  mois 
précédents  ne  donnaient  pas  de  résultats  sensibles  dans  les 
questions  financière  et  surtout  monétaire  de  l'Espagne,  et  l'on 
savait,  d'autre  part,  que  M.  Villaverde,  financier  sérieux,  n'é- 
tait pas  l'homme  des  remèdes...  empiriques  tels  qu'on  en  avait 
parfois  proposés. 

M.  Villaverde  et  son  école  n'ignorent  pas  que  le  relèvement 
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monétaire  de  l'Espagne  dépend  non  pas  de  quelques  résolu- 
tions, mais  de  tout  un  ensemble  existant  aiijourdliui  et  com- 
prenant particulièrement  la  continuation  du  présent  dévelop- 
pement économique  et  de  son  équilibre  bud^-étaire  auquel  les 
économies  sont  inhérentes,  de  tout  un  ensemble  d'éléments  qui 
demande  du  tem.ps  pour  s'affirmer  et  donner  ses  fruits.  On  se 
souvenait  également  qu'en  1899-1900,  M.  Villaverde  avait 
subvenu  à  tous  les  engagements,  consolidé  la  dette  fiottante, 
réduit  la  dette  des  Colonies  de  168  millions,  remboursé  à  la 
Banque  d'Espagne  147  millions  et  diminué  le  budget  de  la 
Bette  de  plus  de  176  1/2  millions  grâce  à  1'  ((impôt  des  Utili- 
tés. »  Et  alors  que  le  compte-courant  du  Trésor  à  la  Banque 
d'Espagne  se  clôturait  régulièrement  depuis  1888  par  un 
solde  débiteur  important,  d'une  moyenne  pour  les  onze  der- 
nière années  de  64  1/2  millicns,  on  avait  constaté  que  le  1"  se- 
mestre 1899-1900  s'était  en  revanche  clôturé  par  39.3  millions 
en  faveur  du  Trésor,  et,  toujours  grâce  aux  plus-values  en- 
caissées dans  les  recettes,  par  93  millicns  en  1900. 

Toutefois,  M.  Villaverde,  contrarié  dans  ses  désirs  d'écono- 
mies par  certains  de  ses  collègues  désireux  d'augmenter  leurs 
budgets  militaires,  se  retira,  en  mars  1903,  du  Cabinet  qu'il 
continua  cependant  à  appuyer,  tandis  que  la  présidence  des 
Cortès  lui  était  conférée.  Chacun  sait  que  le  ministre  de  la- 
marine,  alors  M.  Sanchez  de  Toca,  demandait  la  réorganisa- 
tion forte  et  immédiate  de  la  marine  de  guerre,  alors  que  M. 
Villaverde,  sans  faire  partie  des  opposants  intransigeants, 
était  partisan  de  cette  réorganisation  pour  autant  que  les 
possibilités  financières  du  pays  ne  soient  pas  perdues  de  vue. 

C'est  cette  question  navale  qui,  quelques  mois  plus  tard, 
en  juillet  1903,  entraîna  «  extraparlementairement»  un  chan- 
gement ministériel  avec  la  retraite  du  ministère  Silvela  (1) 
et  c'est  à  M.  Villaverde  que  le  Roi  confia  la  mission  de  consti- 
tuer le  nouveau  cabinet,  donc  toujours  <(  conservateur.  » 


(l)  M.  Silv;>la,  quelque.s  jours  auparavant,  avait  fait  aux  Corlî's  uno 
importante    déclaration    dont    voici  le  passage  essentiel  : 

"  Nous  n  '  dédirons,  ni  de  près  ni  de  loin,  intervenir  dans  l(?s  grands 
problèmes  qui  s'agitent  en  Europe.  Cependant,  il  est  une  question  dont 
nous  ne  pouvons  nous  désintéresser.  C'est  la  question  africaine,  dans  la- 
quelle nous  avo""  un  intérêt  b'en  défini. 

"  En  VU'?  d?  la  solution  d.^  tctts  quostion,  une  forte  arinéi^  cl  une  forlo 
marine  nous  sont  néc{^s?aires  ;  do  plus,  il  nous  faut  des  relations  d'ami- 
tié  et   d'en!  "lit'    avec   t;iut.'s   I"s  puissances;  nous  le  pouvons,  puisque  nos 
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La  solution  définitive  des  problèmes  financiers  de  TEs- 
pagne  est  partant  revenue  à  la  prudente  et  économe  politique 
de  l'ancien  ministre  des  finances,  à  sa  saine  politique  d'équi- 
libre. 

Les  projets  du  nouveau  cabinet  ne  sont  pas  encore  connus, 
mais  on  peut  se  reporter,  paraît-il,  à  la  consultation  de 
M.  Villaverde  en  1901.  Au  point  de  vue  financier,  le  pro- 
gramme comprendra  donc  la  diminution  des  charges  pu- 
bliques, la  liquidation  complète  du  compte  avec  la  Banque 
d'Espagne  et  la  diminution  de  sa  circulation  fiduciaire,  l'éta- 
blissement de  l'étalon  d'or  lorsque  le  moment  sera  propice  et 
probablement  l'extension  à  de  nouveaux  produits  importés 
du  payement  en  or  des  droits  de  douane. 

Il  n'est  pas  besoin,  pensons-nous,  de  conclure.  M.  Villaverde 
est  de  ceux  qui  connaissent  la  parole  de  Catherine  la  Grande  : 
«  Avec  de  l'ordre  et  de  l'économie  dans  les  finances,  on  vient 
à  bout  de  bien  des  choses,  n 


intérêts  ne  sont  ^las  opposé.s  à  cjux  des  autres  nations.  Mais  qni  pour- 
rait nier  que  les  liens  qui  nous  unissent  à  la  nation  notre  voisine,  la 
République  française,  ainsi  que  la  communauté  de  nos  intérêts  et  d?  nos 
aspirations  à  maintenir  le  stahi  qun  au  Maroc,  autant  que  cela  sera  possi- 
ble, nous  recommandent  d'entretsnir  une  amitié  complète  et  de  réali&3r 
l'harmonie  des  races  avec  une  nation  sœur  par  la  race  et  à  laquelle  nous 
rattachent  tant  d'intérêts  et  tait  de  motifs  d'être  unis?" 
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Celui  qui  rapporte  un  volame  après  la 
dernière  date  timbrée  ci-dessoas  devra 
payer  une  amende  de  cinq  soas,  plus  un 
son  pour  chaque  jour  de  relard. 
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